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DES ACTES ET DES OUVUAGES
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LA CONSTITUTION DE L’ETAT.

1". PARTIE.

MA TIE RES GENERALES.
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DES GAUSES SECRETES

DES EXCES ATTRIBUTS A LA REVOLUTION
FRANOAISE.

Une nalion chez laquelle la civilisalion est

progresssive, doit necessairement, lorsqne

ceile civilisalion s’esl avancee jnsqu’ä un cer-
Censeur. tome vi. i
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tain de.gr e , supporler, avec inquielude, des
inslilutions produiles par l’ignorance et Ja
barbaric , qui Fhmnilient , l’opprimenl et
choquent sa raison. Ces inslilutions, dispro-
portionnees anx progres des Iumieres , ainsi
que les abus nornbreux dont le temps les a
surchargees, deviennent , pour celle nalion
eclairee, un objet de censnre et de mepris ;
eile sa,isit avec Iransport , pour s’en debar-
rasser , la premiere occasion favorable j alors
un grand cliangement s’opere.

Alors la parlie de rette nation qui vivait
de ces vieiiles inslilutions et de leurs abus ,
qui en obtenait, sans peine , aulorite , dis-
tinciion, gloire et fortune, se voyant de-
pouillee de tant d’avantages , doit opposer
ä de telles innovations, „une resistance ecla-
taute et opiniälre. De lä une lulle violente
et variee entre la partie de la nation qui veut
s’afiranchir desanciensabus , et l’autre parlie
qui veut les mainlenir.

Telles furent, en France, les causes de la
revolution et des evenemens raalheureux qui
en ont eie la suite.

On connait les resultats de cette revolu-
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lion, onconnaitou Fon peul facilement cen-
nailre les evenemens principaux qui en onfc
rempli Ja periode orageuse ; mais ce que Je
public ne connait pas , ce qui n’a ete apercu
quepar an pelit nombre d’hommes , ce sont
les moyens secrets employes par ceux qui
deploraient la ruine des anciennes institu-

tions , la perle de leurs privileges, afin de
reformier l’opinion publique , faire retrogra¬
der les progres des lumieres, et prevaloir
l’ancienne el insoulenable forme du gouver¬
nement , en disposant ä leur gre des per-
sonnes et de leurs pensees.

Ces moyens avaient la dissimulation, la
perfidie, la tralnson , la corruption pour
base , ressources ordinaires de la faiblesse et

de la lächele. Au rang de ces moyens etait
encore cetie manceuvre infernale dont Fhis~

toire des Francais offre peu d’exemples , qui
consistait ä creer des trailres parmi les parti-
sansde la revolution,ä les opposer les uns aux
aulres, ä les exciter äs’enlredetruire , ä jeler
au milieu d’eux des agens secrets qui, sous
le masque de la liberte, exageraient tout
pour tont diviser, tout detruire, tendaient

6 i *.



J’arc jusqu’au poixit de Ie rompre, entour-
raient la marclie de la rcvolulion de pieges,
de menaces et de supplices, 3a rendaient
Jjorrible afin que ses priacipes fussent en
3iorreur.

Ces trames produisirent des dechircmens
affreux; ceux qui eil furent les anieurs alli-
rerenl sur leur patrie des calamites de loule
espece, commirent Ixeaucoup de crimes ,
n’en tirerent aucun fruit, n’oblinrent aucun
succcs.

"V ouloir faire retrograder l’esprit liumain,
imposer aun siede eclaire les regles des siecles
de barbarie et de teriebres, c’est comtne sion
obiigeait un homme fail ä reprendre Jes liabils
de son enfanee.

Si ic parvenais ä prouver que les partisans
des insliuilions barbares, que les ennemis
declares de 3a liberle et du bonlieur public,
que les chefs des Francais emigres sont les
principaux aitteurs de tous les cxces que Fon
reproche ä 3a revolution, les instigateurs des
dissensions eiviles, des assassinats, des itiaux
nombreux qui en ont signale Je cours , j’au-
rais decouvert une verile dont Fexistence,
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soupconnee par quelques liommes, est genc-
lalement meconnnejje detruiraisdes erreurs
tres-accreditees, j’absoudrais les principcs
de la revolulion des crimes qu’on leur im-
pute^ je repandrais sur son hisloire une lu-
miere nouvelle, el j’indiquerais ä ceux qui
enlreprendronl de l’ecrire, une inine qui n’a
pas encore eie exploitee.

C’est cettc preuve que je vais lädier
d’etablir.

$• I er -

Des principaux partis opposes au repu-

blicanisme.

Pour facililer l’intelligence des fails que
je vais exposer, il convient d’offrir une cs-
quisse des principaux parlis qui divisaient
les ennemis de la revolulion,

■Le parti de Louis XVI, compose des

affides et de quelques ministres de ce roi, du
baut clerge et des nobles ou courlisans Tes¬
tes en France, eut d’abord ä lütter contre la
revolulion el contre leparli d’Orleans, qui
marcbait avec eile: il futlong-tempsen Oppo¬
sition avec le pariide Coblentz. Pour sesou-
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tenir il n’avait qu’une ressource , cclle de
s’nnirfrancliementauxrevolulionnaires ; mais
retenu par l’etnpire de l’habilude , par ses
passions, par son defaut d’energie, par le
senllment d’nne gloire deplacee, i! nelui fut
pas possible de profiler de cette ressource.
Ce parti , sans plan fixe , sans courage, saus
genie, toujoursindecis, cbangeail demarebe,
allait en avant, revenait en andere. Avait-il
peur? il se montrait constiliitiomiel (i); espe-
rail-il? il etait royallste. Ses besilations con-
iinuelles le faisaient mepriser, sesmoyens de
dissimulalion , deperfidie, de corruplion ,
les seuls qu’il mit en oeuvre , furent souvent
decouverls et Je perdirent. Ce parti etait trop
pres desa chute, lorsque \esconstitutionnels

(i) On nomme constitutionnels les nobles de la

partie de l’assemblee Constituante qui voulaient la

Constitution de i 792, la monarchie et Louis XVI pour
monarque,et qui se trouvaient en Opposition avec la

partie revolutionnaire, et surtout avec les emigres,
opiniätres partisans de l’ancien reginie. .Apres la
roort de Louis XVI , quelques uns de ces constitu-

iionnehy embarrasses entre ces deux partis ennernis.,

vinrent se joindre au parti de Cob'entz; mais le plus
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se presenterent pour Ic secourir. II finit
avec Louis XVI.

Le parti d’Orleans, trouvant Ja presque
toialilc des Francais disposesä uu changement
de regime, seconda ces disposilions par
de puissans moyens, et orgnnisa la revolu-
tion, Lcs revolulionnaires, ainsi appuyes,
marclierent Iong-lemps , saus s’en aperce-
voir, avec le parti d’Orleans, vers nn but qui
n’elait pas le siea. Arrive au point ou il fal-
lail manifester ses desseins^le clief de ce parti
manqua de resolulioiq il esseya encore, mais
sans succes , Fexeculion de ses projels am-
bitieux , et finit par sc pcrdre lui meme. Ce
parti parut alors abaltu ; mnisil se releva bien¬
tet en faveur du fils de ce eher, par les in-
triguesde Dumouriez , et sesoutinlassez long-
temps par la reunion de plusieur constitu-
tionnels.Ce parti avait, en 1795 eti 7 g 4 , sou
comite principal ä Moudon en Suisse, Il
parait qn’d exercait son influence sur la Con¬
vention , meine du temps de Robespierre :
il a fait, comrne on 1c verra, des tenlatives

grand nombre se reunit au parti $ Orleans, que Lu-

mouruz avait fait renaitre.
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pour se retimr avec les insurges appeles
Chouans-

Le parti de Coblentz , domine par Ca-
lonne , et compose des princes freies de
Louis XVI et des emigres en general, d’ac-

cord en ce poinl avec le parti de Louis XVI,
par vint, äforce d’intrigues, a soulever presque
toutes les forces de l’Europe et ä les diriger
contre la France. II organisa dans l’inlerieur
des agences derevolle , deseduction et d’as-
sassinats.Ce parti, qui fut le plus funeste ala
revolution et aux Francais , a ete divise en
trois. L’une de ces subdivisions avait pour
ebef Louis XLIII , residant ä Verone , a
Blakembourg, et ensuite a MiLtau : a la tele
de la seconde elait Monsieur ou le comle

d’ylrlois , cpii a reside a Edimbourg et ä
Londrcs. Lescoursdeces deux freies claient

souvent en Opposition et entieretnenl livrees
a rintrigue. La troisieme subdivision elait
celle du pririce de Conde plus agissanlo
et moins conspiralrice qu® les deux pre-
mieres.

A ce parti de Coblentz s’est reuni dans les
derniers tentps, le parti d’Orleans,
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5-ii.

Des moyens employes par la cour de

Louis XVI contre la revolution et Vopi-

nion publique.

Les moyens que mit en ocuvre le parli de
Louis XVI pour s’emparer de l’opinion pu¬
blique, la diriger, en fabriquer une a sa guise,
dccelent la faiblesse , l’imperitie et la mau-
vaise foi de ce parli.

On n’enlreprcnd passans peril, de cbanger
une opinion gcneralement elablie ; une opi-
nion facdce n’a ni consistance ni durce.

Tontes les lentalives que fit Louis XVI ä
cet egard, et les sommes considerables qu’il
y employa prouvent ces deux verites el n’eu-
rent qu’un effet momentane $ c’est ce que
declarent ceux-lä meine qui presidaienl a
ces intrigues.

Auconimencementdei’annee .) 791 ,M. Ri-

varol presenta a M. de Laporte , Intendant

de la liste civile , un plan dont l’objet etait
de s’emparer de l’opinion publique et de la
diriger dans le sens de la cour. Yoicila liste
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des nombreux agens , leurs diverses fonc-
lions et leurs traiternens ; les imprimes et
leurs frais, qui devaient servir daris celle
conspiralion royaliste.

» Trois ecrivains ä 5 oo liv. par mois.
» Conlinuation d’une feuille (contre-revo-

lutionnaire), intilulee Sabat Jacobite, 5 ool-

» Deux feuilles d’impression par semaine,
tirees ä dix mille cliaque , atlendu la distri-
tribution dans les provinces , 4 ooo bv.

» Correspondauce en province pour la
distribution , et frais d’envoi , 5 ooo liv.

» Distribution ci Paris ; virrgt distribu-
teurs ä 100 liv. ; deux entrcpots ä 4°° !• P ar
mois.

» Correspondauce avec lesauteursel jour-
ti allstes qui ecrivenl dans le sens de l’ope-
ration , ou qu 3on pourra y amener , 6000 L

x> Chanteurs de chansons appelees Pont -
Neuf, 1 5 oo liv.

w Dans l’interieur de l’assemblee natio¬

nale, douze liommes ä 100 liv.
» Dans les bureaux de l’assemblee natio¬

nale , six hommes inielligens , clont on ga~
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gnera la confiance et on achetera le secret,
ä 600 liv. cliaque.

11 Au club des jaeobins , deux dans la
sallc , ä 200 liv. ; deux au oomite , ä 5 oo hv.

» Dans la societe fraternelle, cordeliers ,
l-ycee, societe de lySg^autres clubs et as-
semblees, 4 ooo liv.

» Qualre orateurs dans cliaque section ,
iga a 5 oo liv.

» Dix applaudisseurs dans cliaque sec¬
tion , 48 o ä 5 oo liv.

11 Quatre ecrivains pour preparor les dis—
cours des orateurs dans le sens qu’il faudra
suivre, 1600 liv.

Nota. Les memesindividus servironl pour
les balaillons.

» Dans les Tuileries, Palais-Royal, cafes ,
faubourgs , speclacles , dix inolionnaires , ä
100 liv.

n Quarante applaudisseurs , ä 6o liv.
ii Deux Cents personnes pour faire des

motions , applaudir , obseruer dans les
principaux cafes, lieux de rendez-vous,
spectacles et faubourgs , ä joo liv. I’un dans
l’aulre.



( 12 )
» Nota. Cesindividus s'erviront enmeme-

tcmps ä’observateurs , et previendront des
coups qui pourraient se monter.

» Dans Jes guinguelles, motionneurs ,
lecteurs , applaudisseurs et observateurs ,
1-60 ä 100 liv.

» Distribution pour payer du vin aux bu-
veurs et du pain aux malheureux, 5 ooo liv.

)> Dans les principaux ateliers, cleux Cents
ouvriers, ä 5 o liv. chaque, altendu leur tra-
vail.

» Abonnement k lous les journaux , achat
de tous Jes pamphlets et ouvrages qui parai-
tront surla revolulion ; un commis pour les
extraire , 2000 liv. y>

Viennent ensuite les chßfs de cette admi-

nistration corruptrice ^ donl le principal re-
coit 25 ,ooo liv. par an ; un sous-chef gene¬
ral a 3 ,ooo liv. ; six autres sous-chefo payes
a raison de 800 ä i 5 oo liv. 5 un caissier k
2000 liv.; un chef et vingt personnes distri—
bues a cbaque posle_, pour savoir si la be-
sogne se fait exaclement, a 5 ooo liv.

L’auteur de ce plan fait obscrver qu’il y •

aura quinze Cents personnes d’employees, et

•~-V-**?*&&&&&
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que la depense pourra se monier a 200^000!.
par mois (1).

On adopta ce projet en reduisant, non Ie
nombre des employes, mais Jeur traitement ;
et l’on Fn quelques changemens dans leur
deslinallon. On remarque , dans ce plan re-
forme , 480 applaudisseurs. La depense to¬
tale , au Heu de 200,000 liv. , est reduite ä
164,000 liv. (2).

Dans Fexlrait d’un journal, ecril dela main
du roi , ayant paus tilre : pensions et grali-

ßcations que j’ai accordees sur la cassetle
depuis le quartier d’avril 1790 jusqu’en
1792 , on 3it : ce Quartier de janvier 1791, ä
M. Aclocque , pour son faubourg , 5 000 liv.
Quartier de janvier 1792, ä M. Aclocque ,
pour son faubourg 1800 liv. ( 5 ). »

(1) Recueil des pieces jnstiflcaiives de l’acte enon-

ciatif des crimes de Louis Capet. pieces comprises au

premier inventaire, n. IX , page so ; 11. XII, p. 27 ;

n. XIII , page 28 nt suivantes.

(2) Idem , n. XIV et XV , pages 3 a ct 33 et sui-

rantes.

( 3 ) Idem , n. XVI, page 36 . Le devouement de

M. AclocqUe pour la cour de Louis XVI et la puis-
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Les vingt-cinq millions que la France ao
cordail ä Louis XVI pour la splendeur du
tröne , n’auraienl pu sulEre aux depenses ne-
cessaires de la cour et ä tant de depenses se-
creles , si les minislres , parun abus crirainel
et prejudiciable a l’administration, n’eussent
souvent detourne des fonds deslines aleur

ministere , pour venir au secours des caisses
epuisees de la liste civile , et n’eussent con-
tribue aux depenses de ces ateliers de cor-
ruption. M. JBertrand de Bloleville a sou¬
vent la bonne foi ou la maladresse , dans ses
A anales de la revolulion , de nous instruire
de ces frequentes prevarications.

Au reste, ces dispendieuses tentatives de
corruption ont presque toujours manque
lern- but j j’aurai occasion d’en citer plusieurs
exemples.

M. Talon , dans un rapport fait ä
Louis XVI, a propos des sommes depen-
sees pourformer une opinion publique favo-
rable aux interets de la cour, dit : « Je ne

sante influence qu’il exargait sur ua des faubourgs
de Paris sont eonnus.
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parle pas de la somme depensee ; M. de la
Tour en mel lecomple sous les yeux devotre
m-ajesle; eile est forte sans doule , surlout
pour Favoir ete dans Fespace de six mois •
mais c’etait un premier elablissement de ce
genre. L’etablissement que j’avais Forme ,
quoique taille sur un plan d’nne aulre eten-
due , est reste enveloppe dans des volles
impenetrables et a laisse ä leurs majestes ,
dans Paris, une sorte de petite armee , tou-
jours prete ä agir pour leur Service (i). »

Dans une lettre de M. de Laporte au roi, on
lit : « II est du ä M. Talon une somme de

plus de 600,000 liv. dont il veut etre rern-
bourse. II faut payer journellement deux ou
trois Cents soldats de la garde nationale. Cela
coüte plus de 100,000 liv. par mois.II
insiste sur la necessite de 1,000,000 liv. II
Faut bien que sa majeste Fasse encore ce sa-
crifice ; mais il est a desirer que ce soit le
dernier, vis-ä-vis de ces gens qui, je veux le
croire, Font servie de leur mieux , mais dont

(1 ) Recueil l« 1. des pi&ces justificatives de l’acte

^nonciatif des crimes de Louis Capet, n. I, pag, 1 ,
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les effor'ts onl ete jusqu’ä present fort im *
puissans , quoiquefort dispendieux (1). »

M. Bertrand de Moleville , tres-ennemi
des patriotes, tres-atlaclie a l’ancien regime,
et qui, dans ses annciles de La revolution ,
n’a peint les parlis qu’en profil; qui a pre¬
sente celui des amis de la liberte sous le jour
le plus defavorable, tandis qu’il nous offre
le parti royaliste de son beau cote , du cote
que cet auleur a embelli et farde, a nean-
moins laisse echaper quelques trails qui de-
celent le cote hideux de ce dernier parti (1).
11 nous apprend qu’en rnars 1792 , le roi le
chargea » De diriger un etablissement secret
de surveillance et d’observation, monte ori-

(1) Quatrieme recueil des pieces trouvees dans

l’armoire de fer, tome 3 , 11. CCCIV , pages 18 et

19.

(a) Cet ouvrage , extremement partial , rempli

d’injures et de mauvaise foi , avait ete intitulc An-

nales de la rävolution. M. Michaud , dernier edi-

teur , a cru devoir , malgre les reclamations de l’au-

teur , pour illustrer cette production peu estiniable >

lui donner le titre d 'Histoire.
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gmairement par Alexandre Lameth et cori-

duit depuis par M- Delessart. Cette troupe

d’agens subalternes de pollce.... devail assis-

tcr regulierendem, partie aux tribunes de.

l’assemblee, ä celles du club des jacobins

et de celui des cordeliers , partie a suivre

3es groupes du Palais-Royal, des Tuileries,

les cafes principaux et les cabarels des fau-

bourgs; äappuyerparleurs applaudissemens

les molions constitulionnelles et a plus forte

raison les molions .royallstes ( 1 ), a liuer ceux

(i) Je dois ici faire remarquer que M. Bertrand

de Mofeville a soin de distinguer le mot de cons-

titutionnel de celui de royaliste. Le premier se
rapportait aux clioses qui concernaient la Constitu¬
tion et aux persounes qui la defendaient ; le second

designait i’ancien regime , la contre-revolution et
ceux qui la desiraient. M. Bertrand de Moleville
avoue ici qu’il etait plus royaliste , plus contre-revo-
lutionnaire (yieconstitutionnel. Les patriotes avaient
donc bien raison de reprocher ä Louis XVI de s’en-
tourer et de suivre les Conseils des ennemis de la re-

volution. M. Bertrand , meme apres avoir quitte le
ministere , n’a cesse de faire partie du conseil
secret de Louis XVI que lorsque le roi a ete arrete J
lui-meme en fait l’aveu.

Censeur. tome vi. s
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cpli faisaient des motions conlre le roi et la
Constitution.Les plus intelligens, c’est-ä^-
dire ceux a. dix livres par jour ^ etaient char-
ges de refuler, dans les groupes, les motions
incendiaires et d’en faire de leur chef quand
l’occasion s’en presentait, sans un trop grand
danger. Le nomine Gilles , bas officier de
la garde nationale , seul connü de ces agens,
recevaitleur rapport, les remettait le meine
jour ä M. Delessctrt.... Ces raemes liommes
etaient aussi employes quelquefois äafficher,
pendant lanuildes placards constitutionnels
et royalistes, suivant les circonslances... Ces
bullelins ( extrails des rapports des agens ),
dont la depense monlait ä 8000 livres par
mois, ne faisaient qu’alartnerle roi et le tour-
menter sans qu’il ert resultdt aucune
utilile ».

M. Bertrand voulant, en consequence,
monier un nouvel eiablissementde ce genre,
sentit qu’il lui fallait un juge de paix tres-de-
■voue et susceptible, dil-il, d’£tre seduit par
Vcipas des recompenses : il trouva son
bomme dans le nomine Buob, juge de paix
de la section poissonniere, qui lui dit : « Ss



nous etions en elat de rnieux payer nos de-»
nonciateurs et nos espions, et d’en avoir un
plus grand nornbre, nous pourrions exciter
aussi contre les clubs des jacobins et des
cordeliers, wie insurrection süffisante pour
les delruire. II ne faul pour cela que de
l’adresse, de la prudence et de Pargent.
L’argenl ne vous manquera pas , lui repon-
dis-je. Les denonciations commencerent
la semaine suivante , et, depuis cette epoque
( depuis mars l ng rz ) jusqu’ä la fin du mois
dejuillet, clnquante-huit individus cboisis
parnii les plus dangereux furent denonces ,
arreles , juges et condamnes , les uns ä deux,
les autres ä trols annees de detention ä Bl-
cetre.... II existait un autre etablissement a-

peu-pres du meine genre , dont les frais ,
beaucoup plus cunsiderables, etaient pris
sur les d&penses secretes du departement
des affaires etrangeres, et ä la lete duquel
etait un intrigant nomme N... M. de Mont-
murin avait commence a l’employer pen-
dant la premiere .'.ssetnblee, en qualile d’a-
gent secret de louies les negociations pecu-
niaires du minislere , pour faire appuyer

6 a *
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ou rejeter teile ou teile molion , soit a i’as-
semblee, soit aux jacobins. II avail assez
bien remplicet emploi dont Je Service n’eiait
rien moins quegraluit.Cel homme souple,
adroit, insinuant, qui etail de l’avis de lout
le monde et de tousles parlis, sans etre reel-
lement d’aucun, persuada ä M. de Mont¬
morin qu’a la favenr de son. inlimite avec les
hommes les plus populaires de la revolit-
tion, il pourrail rendre les Services les plus
importans au roi, et notamment celui d’in-
troduireet d’entretenir l’espril de royalisme
dans la garde nationale de Paris, en se liant
avec les olFiciers et les soldals qui avaient le
plus d’influence dans leurs balaillons; tnais
qu’il faudrait pour cel eilet qu’on'le mit en
etal de donner tous les jours a diner ä unc
vinglaine d’enlre eux, et de leur faire , de
tempsen temps, quelques cadeaux, suivantles
circonslances. II avait calcule qu’une somme
de 04,000liv. lui suffirail pour ces deux ob-
jets, raeme pour parvenir, en peu de temps,
a influencer les assemblees des seclions... »

Celte somme fut accordee a l’inlriganl N.
De plus, M. JDelesscirtle nomma commis-

•l



saire au bureau central d’administralion du

commerce,place qui valall environ io_,oool.
M. ßertrand conliime :

» -Maiscomme je vis tres-clairement qu’i’Z
n’en itait resulte aucun avantcige, ni dnns
lagarde nationale, ni dans les sections, dont
l’esprit etait egalement mauvais ; que d’ail-
leurscette depense, qui montait ä 4 oo,ooo I.
par an , ne pouvait elre prise desormais que
sur les Fonds de la lisle civile, je proposai au
roi de reserver celle somme pour une des-
linalion plus utile , et sa majesle y con-
seutit (1) ».

On verra, dans la suite, que cette desli-
nation avait un lnit plus criminel, celui de
corrompre des hommes en place.

M. ßertrand dit ailleurs, sous la date du
mois de juin 1792 : « Dans ces circonstances,
il me parul d’aulant plus important d’em-
ployer sans delai les moyens les plus effi-
caces pour afl’aiblir l’influencedesfaclieux....
II ne restait d’autre ressource que celle de

(1) Histoire de la Revolution de France , tom. 7,

chap. XIV, pages 220 et suivantes.
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s’assurer des tribunes et d’employer leurs
applaudissemens , leurs huees et leurs cla-
meurs ä appuyer les molions raisonnables et
a combatire celles qu’il etait important de
depopulariser. M. de Laporte , a qni j’avais
deja fait pari de cette idee, m’avait objecte
que , sous la premiere assemblee , et dans
l’espace de huit a neuf mois tout au plus, on
availFaitdepenser auroi plus de 2,600,000 liv.
pour le seid article des tribunes, et qu’elles
nvnie.nl toujours ete pour les jacobins.
Qn’a la verite les personnes qui avaient eie
cbargees de cette Operation, et auxquelles
ces londs avaient ete remis , etaient violetn-
ment suspeclees d’en avoir detourne une
grande partie et peul-etre la tolalite. Je
n’affirmerai pas comme un fait constant que
lesdeux entrepreneurs ou chefs de cette Ope¬
ration ( MVI. T .et ö....) avaient reelle-
ment detourne ä leur profil les fonds qui leur
avaient ete confies, quoiqu’il ait ete de no-
toriete publique que depuis qu’ils en ont ete
charges , l’un et l’autre ont fait des acquisi-

tions tres-considerables.. Rien n’etait plus

aise que de s’assurer des tribunes en les.
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payanl. J’en avais fait l'experience unc seula
fois j pendant raon minislere , avec un suc-
ces complet.

» Je rappelai cette circonstance au roi....
et je le suppliai de nouveau de permeUre
que je lisse une seconde experience sur les
tribunes, pendant une semaine seulement,
d’apres un plan que je joignisa ma lettre , et
dont la depense ne monlait pas a plus de
800 liv. par jour.

» Ce plan consistaila faire occuper , tous
les jours, les premiers rangs des deux tri¬
bunes, par deux Cent soixanle-deux personnes
afiidees, dont la solde etait tixee , savoir :
pour un clief qui, seul, etait dans le secret ,
par jour, 5 o liv.; pour un sous-chef cboisi par
Je premier, 2 5 liv.; pour dix adjudans clioisis
par les cliefs ou sous-chefs , ne se connais-
sant pas entre eux , charges de recruter cba-
cnn vingt-cinq bommes, et de les conduire
tous les jonrs ä l’asseniblee ,10 liv. chacun ;
pour deux cent cinquante hommes payes
cliacun ä 5 o sous par jour. »

Je ne suivrai pasM. JBertrancl, decrivanfe
avec satisfaction les details et les succes de
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ce plan de corruplion , et s’extasianl de ce
que quelques-uns de ces pialbeureux sou-
doves avaient pousse l’aodace «jusqu’ä Iever
]e balon , comme pour frapper les depules
qul elaient les plus pres d’eux, avaient repele
a plusieurs reprises : Que cetle assemblee
etait unlas de' gueux qu’il fallait assom-
mer. (t) »

Jusqu’aux derniers momens de son exis^
tence, la conr de Louis XVI employa ces
moyens miserables et inutiles. On voit dans
le meme ouvrage, qu’il fut elabli, dans une
maison du Carrousel, en face des Tuüeries ,
un club , sous le tilre de Club frangais ou
national, qui devait servir de point de ral-
liement aux officiers et soldats vendus de la

garde nationale , et a lous les royalistes qui
se trouvaient ä Paris j on y adjoignit les ou-
vriers de plusieurs aleliers.

Cet elablissement portait un caractere de
peilidie qn’on n’a pas remarque dans ceux
dont on vient de parier. « La vcrilable des-

(1) Histoire de la Revolution , tomeß , page 76 et
suivani.es.
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tination Je cette troupe, dit M. Bertrand,
devait elre ignoree, et on devait Fannoncer
comme n’ayanl d’aulre objel que de se reu-
nir ä la garde nationale , pour l’aider ä main-
tenir l’ordre dans la capitale : eile devait
elre en bonnets rouges et armee de piques
dont le depot serait au clnb.Le roi ap-
prouva ce plan et me chargea d’en payer la
depense , qui monlait a pres de 1000 liv. par
jour , y compris les faux frais du club et les
rafraichissemens qu’il faillait y faire fournir
au plus bas prix pour y attirer habiluellement
un plus grand nombre de soldats. Les pi-
ques , les bonnets rouges , elc.,..^ coüterent
environ gooo liv.Cet etablissemenl fut com-
pletement monte dans moins de quatre jours.

II en fut forme un aulre ä la meme

cpoque, du meine genre et egedement utile,
quoique moins apparent; il consistait dans une
troupe plus ou moins nombreuse d’hommes
intrepides et surs, choisis dans la classe du
peuple, et commandes par le nomme Lieu-
taut, ci-devant officier de la garde nationale
de Marseille, bomme aussi brave qu’inlelli-
gent, qui avait joue un des principaux roles
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dans l’insurrection de cette ville contre la

rcvolution, sous la premiere assemblee. Le
Service de Lieutaut et de sa troupe etuit di¬
nge et payd par M. de ÜZo 7Zcie/(ex-minislre
de Louis XVI ) , qui le connaissait. (1)»

M. Bertrand nous apprend aussi qu’il a
fait composer et distribuer avec prolusion
plusieurs pampblets qui, sous les couleurs
patriotiques, tendaienl ä tromper les lecteurs
et ä les soulever contre le parli revolution-
naire; qu’il a compose de fausses afficbes,
lesquelles il faisait placarder pendant la nuit
sur les afficbes patriotiques qu’elles cou-
vraient. Les fausses afficbes de M. Bertrand

avaient le meme litre, le meine format , la
meme couleur de papier , et le meine style
que les veritables, afin d’altirer mieux les lec-
tcurs dans le piege (2).

II est heureux, pour la verite de l’bistoire,
que M. Bertrand, ayant eu rimmoralile de
se livrer ä tant de turpitudes et de moyeas

( 1 ) Histoire de la Revolution , par M. Bertrand

de Moleville, tome 8 , pages 3 11 et suivanles.

( 2 ) Idem , t. 8, p. 3a4*
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perfides , ait eu anssi lasottise ou l’iinpudeur
de les publier lui-meme, et de s’en faire
gloire.

C’est par de tels moyens que la cour de
Louis XYI contrariait, violentait l’opinion
publique pour 1’afTaiblir et en composer une
uouvelle, plus favorable a ses interets; mais
ces moyens , tont criminels qu’ils sont ,
blessent encore moinsles principes de l’hon-
netele que ceux qui consistent a corrornpre^
ä force d’argent , ä convertir en traitres des
liommes revetus de la confiance publique.
Voici des preuves du demier gern e de cor-
ruption.

Le recueil des pieces trouvees dans l’ar-
moire de fer contient une lettre du roiä M. de

Lafayette, datee du apjuin 1790, etainsicon-
$ne : Nous avons une emiere confiance en
\ous 5 mais vous eles tellement absorbe par
les devoirs de votre place, qui nous est si
utile , qu’il est impossible que vous puissiez
suffire a tout. II faut donc se servir d’un

homme qui ait du talent, de l’activite et qui
puisse suppleer a ce que, faute de lemps ,
\ous ne pouvez pas faire. Nous sommes for-
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tement persuades que Mirabeau est celui qui
conviendrait le mieux par sa force , ses talens
et Fhabitude qu’il a de manier les affaires
dans Fassetnblee. Nous desirons en conse-

quence el exigeon-s du zele et de l’atlache-
meut de M. de Lafayetle , qu’il se prete a
se concerter avec Mirabeau sur les objets
qui Interessent le bien deFetat, celui de raon
Service et de ma personne (1) ».

Dans le meme recueil , on lit ces pbrases
tirees d’un rapport presente au roi, par
M. Talon : apres avoir dit que ses fonctions
lui avaient atlaclie une classe nombreuse de

ciloyens dont l’influence marquait beaucoup
dans la revolulion, il ajouie: « Cette espece de
patrouage dont j’ai le bonlieur cFavoir con-
serve les resles, qui peuvent encore devenir
utiles , parul ä Mirabeau, vers la fin de Fan-
nee derniere, une des bases sur lesquelles il
pouvail appuyer l’execulion du plan quil
avail forme . le travail des provinces
que Mirabeau s’elait reserve , etquidevait

(1) Recueil I er . des piäces trouvees dans l’armoire

de fer j n, III, pag. 7 et 8.
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Haareber de front avec le mien, n’a pas meine
ete entame. Mirabeau, fort du surcroit

de partisans que je lui avais procure dans
l’assemblee, en etail au point d’aller traiter
liautement de faclieux les Lameth et leurs

amis, etsesexpressions tonnantesetaient cons-
tamment couvertesde Ja majoritedes applau-
dissetnens.Au moment de Ja mort de

Mirabeau , les jacobins etaient discredites,
et marebaient a leur decadence ... La perle
de Mirabeau fit croire que le grand plan ne
pouvait plus elre suivi. On pensa qu’il con-
venait de se borner a exercer une inflnence ‘

modifiee dans la capltale, etc. (1) )>.
Dans une autre piece adressee an roi, a

propos d’une nouvelle faction qui se fonnait
aux jacobins , l’auteur dit : « Elle , (cetle
faction ) sait que votre majeste a repandu
del’argent, qui a ete parlage entre Mira¬
beau et quelques autres que l'on nva nom-
mes » (2).

(1) RecueiL i er . des pieces trouvees dans l’armoir*

de fer , n. I, pag. iet 3 .

(2) Idem , 11. IV , p. 8 .



M. de Laporte ecrit au roi, le 2 mars
1791 : « Les (Jemandes sont bien claires :
M. de Mirabeau veut avoirun revenu assure

pour l’avenir, soit en renles viageres consti-
tueessurle tresor public, soiten immeubies;
il ne fixe pasJa quantite de revenu .... Je
suis convaincu que c’est le seul liomme qui ,
dans les circonstances actuelles, qui sonltres
criliques , puisse reellement servil' volle
majesle(i) ».

Dans ce recueil est une piece interessante
sur quelques circonstances de Ja mort de Mi¬
rabeau ; on y reprcsente les mouvemens
que se donnerent les affides du roi, a l’epoque
de celle mort, pour souslraire les papiers du
defunt a la connaissance du public. On ecrit
au roi pour le rassurer ä cet egard. « Je
craiguais , dit l’anonime, que quelques pa¬
piers ne fussent tombes dans des mains sus-
pecles (2) ».

Quelques aulres membres de l’assemblee

(1) Ilecueil i er . des pieces trouvees dansl’armoire

de fer , 11. VII, pag. 12 et i 3 .

(2) Idem, n. VI, pag. 10 et suivantes.



Constituante cederent egalement aux seduß-

Uons de la cour. M. Talon, dans le rapport
deja eite, dit : cc qu’il a donne a Mirabeau
dans l’assemblee nn surcroit de partisans ;
e-t que les pensionnaires de l’assembtte fu~
rent conserves. Je continuai de les diriger
par l’apas toujours renaissant, methode que
j’estime la meilleure de toutes , qui est en
meine temps la moinsdispendieuse, etc. (1)».

II enfutde menie a l’assemblee legislative.
Dans une piece, datee du 2 janvier 1792 ,
on lit: Ce papier, dont on demande instam-
ment la reslitution, exprime, une l’ois pour
toutes, que seize membres lesplusJoris de
Vassemblee , sont inviolablement coalises ,
qu’ils vont etre acquis pour trois mois et.
par suite pour tont le temps de lalegislalure,
an ntoyen d’unesolde mensuelle qui ne c-ou-
tera rien au roi et qui sera prise sur des
fonds extraordinaires qui sont etrangers a
son tresor personel. . . . La somme actuelle
parait forte , saus doule ■ rnais apres tout eile

( 1) Recueil des pieces justificatives reuuies par la
Commission des vingt-nn , n. I, pag. 3.



n’esl qu’a-peu-prcs de la moitie du revenii
annuel qui va elre economise par la liste ci-
\ile.... jüeux millions suffisent en ce mo-

ment (i) )>.
On lit dans une aulre piece : « L’alTairc

des pensions doitetre rapporlee ce malin....
On eslirae que cet arrangement dechargera
la liste civile des quatre cinquiemes des pen¬
sions au moins; mais il coule eher, et le roi
adu yous en parier liier et vousprevenir qu’il
i’audra demain, sile decret passe , un million
cinq cent mille livres » (2).

Scipion Chambonas, le 18 juin 17925
ecrit au roi pour l’inforraer que ses agens
viennent d’etre mis en mouvement 5 qu’on
va faire des tentatives pour corrompre divers
particuliers qu’il nomine ; que celles qui dejä
ont eie failes ne sont pas saus succes. « Tons
ces gens lä, dit-il, sont a vendre et surement
il n’y en a pas un a louer ( 5 ) ».

(1) Troisi&me recueil des papiers tronves dans l’ar-

moire de fer , n. XV , pag. 35 .

(2) Recueil des pieces justificatives comprises au

second inventaire , n. XXXII, p. 117.

( 3 ) Idem , n. VIII , pag. 5 y. Il est etrange qus
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M. Sertrand de. Moleville , dans les clia*
tions que nous avons faites de son Irisloire
<le la revolulion , parle souvent d'un agent
Principal ei, secret qu’i! nomme l’inlrigant
JV... j il dil eusuite : « C’estpar les mainsde
cet liomme qne, sous le minislere de M. de
Montmorin, Danton avait recu plus de cent
mille ecus pour proposer et appuyer diffe¬
rentes molions au club de« jacobins : il rem-
plissait assez fidelement les engagemens qu’il
prenait ä cet egard, en se reservanl toujours
la liberte d’employerles moyensqu il jugeait
les plus propres ä faire passer ces motions ,
et son moyen 01 dinaire etail de les assaison-
ner des declamätions ies plus violentes contre
la cour et contre les ministres, pour qu’on ne
le soupconnät pas de leur etre vendu ».
, M. Jßertrand raconte encore que M. De~

Jiie'ii _ .

M. Chambonas , mirmtrede Louis XVI, occupe de

manoeuvres aussi honteuses , ose parier avec autant

de mepris des personnes qu’il s’est cliarge de cor-"

rompre. Doit-on insulter ä sa victime? Le corrupteur

n’est-il pas plus coupahle que celui qui cäde ä la cor«

ruption? ’

Causeur, tome vi » 3



( 34 )

lessarl , pret a porter Ja somme de 24 ,ooo I.
au sieur N .; afin qu’elle fut remise
ä Danton , pour le prix d’une motion ä faire
passer Je lendemain aux jacobins, lui, Ber-
trand, en empecha la remise, et sans rien
payer, fit, par un de ses affides , adopterla
motion desiree.

« Ce memo sieur N... r.jouteM. Bertrand ,
avail eie Charge par M. Delessart, vers la
fin de novembre 1791 , de faire des propo-
silions pecuniaires aux deputes Brissot, Is-
rwrd , Vergniaud, Gnadet, et l’abbe Fau¬
chet, et ils avaient tous consenti a vendre au
ministere , leurs voix et leur influence dans
l’assemblee, ä raison de 6000 livres par mois
pour chacun d’eux; maisM. Delessart trouva
que c’etait les payer trop eher ; et comme ils
ne voulurenl rien raballre de leur demande,

cette negociation n’eut aucune suite et ne
produisil d’autre effet que d’aigrir davantage
ces cinq deputes conlre ce ministre.

« II parailra sans doute extraordinaire que
ces cinq deputes, qui ne marquaieutpas moins
daus Fassernblee par leurs talens et par leur
liabilele, que par leurs rnauvaises intentions,
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aient pu se confier ä un liorame de cette es-
pece pour une negociation nussi deiicate \
mais ce ne serait pas la premiere fois qu ?on
aurait vu l’appas de Tor Faire commettre
d’aussi grandes imprndences aux gens qu’on
en aurait cru moins capables. Je dois dire
neanmoins qu’a l’egard du fait dont il s’agit,
je n’ai d’autres preuves que le temoignage
du sieurN..,, et l’aniniosiie conslanle de ces
cinq deputes coulre M. Üelessari{\). »

On voil que M. Berlrand necroyaitguere
ä la sincerite du recit de.son agent N.... , ni
ä la venalite des cinq deputes qu’ü nofnme 5
mais, en sa qualilede royallste et de minis-
tre denonce par ces deputes, il n’a pas voultt
laisser echapper Poccasion de se voriger, et
d’elever des doutes sur la droiture d’hom-

raes superienrs ä tous egards am ministres
corrompus et corrupteurs de la cour de
Louis XVI.

Ainsi, Mirabeau, Danton, les plus ener-

(1) Histoire de la Revolution de France, i e . par-

tie , toine 7, cbap. XIV , pag. 220 et suivantes.

6 5 + '
N
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giqnes alhletes du parli de la liberle, urt
liombre inconnu de membres de l’assemblee

Constituante, se.izc deputes de l’assemblee
legislative , ne pouvant resister a l’appas de
3’or, traliiientlc tres-grand nombreuesFran-
oais qui fondaient leur conbance sur leurser-
ment, leurs lalens et leur zele. lis furent
tres coupables; mais la cour de Louis XYI
!e lut bien davantage d’avoir employe aupres
d’eux les plus puissans moyens de seduclion,
d’avoir solliciie leur trahison.

Ces liommes fameux ne furent pas lesseuls
corrompns et degrades par celle couiq comme
on peut rinduire des passages cil.es ; plu-
sienrs membres de Ja societc des jacobins et
d’antres socieles, atteintsparlameine seduc-
tion , parlagerent la meme honte; mais il
n’exisle de preuves evidentes que de la cul-
pabilite de Danton et d’un au Ire socielaire.

Desfieux etaitcet autre societaire; il jouait
l’exogeraiion , et se faisait constamment re-
marquer par des denonciations qui bien tot
etaient transformees eil arrels de mort. Voici

quelques phrases d’un long rapport que ren-
ferme un des recueils des pieces trouvees
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dans l’armoire de fei -, dale du t 7 ntars 1791
« Lundiil ya eu Conference de deux lieures
avec M. Desfieux , i", sur Ja monarcbie 5
2°. sur Je ntonarqne ; 5 °. sur Ja division des
jacobins 5 4 °. sur les propos qu’on distribue
dans celle sociele...; 5 °. sur M. Duportail,
minislre de Ja guerre ; 6°. sur Je petil club et
le dunger de son existence j 7 0 . sur Jes lellres
secretes qui sont envoyees en province. Le
resultal a ete.... sur la question deuxieme ,
relative au ntonarque j que le monarque est
Ja probite meine; qu’il n’a pas le courage de
se faire obeir; que tantöt il ecoule un parti y
tanlol il ecoute l’uulre ; qu’il vaudrait ntieux
qn’il resiät altacltea un des deux ; qu’il ferait
du bien ; qu’on lui donne 25 , 000 ,000 pour
tenir la lete du royauine et faire exccuter
les decrels de l’asseinblee; que si on voulait
donner, ä lui Desfieux , ccnt nulle ecus,?7
les ferait executer avec lteaucoup d’exacli-
tude, ainsi que les tetes qui font des com—
plots , et qu’il serait bientol tranquiile dans
son rovaiune.»

Sur la question seplieme, relative aux
lellres secretes envoyees en province , voici
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ee que repond Desfieux : « Que jamais il
n’ecrit de lettres, qu’il les a communiquees,
et communiquera loujours celles qu’il eerira,
quand le club les voudra voir; qu’il se sei t
toujours des principes de la consiitulion
pour faire faire ce qu’il veui ; que ,
sous ce voile , il ne crairit rien et remue
tout , ctc.(i).»

La periidie de Desfieux n’est plus dou-
tcuse, il est manifeste qu’il agissait comme
espion ou agent de la cour, dans la societe
des jacobins , societe qu’il trompait et qu’il
remuail ä son gre, sous le voile de la Cons¬
titution ; il existe d’autres lemoignages de sa
trabison et de sa puissante influence.

Un depute de la Convention avait recueilli,
sur les inlelligences secretes cle Desfieux
avec la cour, et sur l’argenl qu’il en rece-
vait, des preuves materielles, anxquelles etait
adjoint l’extrait de la piece qui vient d’etre
cilee. Instruil qu’on avait confie a ce traitre
une mission importante en Suisse,il envoya

(i) Troisieme recueil des pieces imßrimees , etc. 3

toine 2 , n. CCI, pag. 2Ö et 26.
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copie de toutes ces pieces au conseil exe-
cutif provisoire. Les ministres qui compo-
saient ce conseil senlirent qu’ils avaient tres-
malplaceleurconfiance.DeA^/tewa: lut rappele.

Quelques mois apres, celliotnme eutassez
de credit sur les membres du comile de su-

rcte general et sur les plus influens de la
Convention , pour faire decreter d’accusa-
tion le depute qui avait devoile sa trahison.
Celui-ci, mis hors la loi, n’echappa a l’eclia-
faud que par la fuite. Desfieux, dans une de
ses brochures, s’est vanle, en deguisant les
molifs de sa conduite, d’avoir provoque le
decret d’accusation conlre ce depute (i).

De ce fait on peut juger de la puissance
etendue de ces miserables agens, des desseins
sanguinaires des cbefs qui les dirigeaienl (a).

Les intrigues de Desfieux dcvaient ßlre

( 1) Cette brochure est intitulee : Desfieux , de,
ienii dans la prison de Sainte-Pclagie , d ses conci-
ioyens.

(a) Cette afFaire est plus arapleraent exposee (laus
une brocliurs publiee en Pan 3 , inlitulee : Supple¬

ment aux crimes des andern comitcs de gouverne-
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connues de Collot-d’ Jlerbois , son anii, son
defenseur, qui est parvenu plasieurs fois ä
Jefaire sorlir de prison; dies devaienl elre
conmtesdes membresdu comitede surete ge¬
nerale , puiscjue les preines de la irabison de
cet ageat claienl puldiques : ne serail-on pas
encore aulorisea Jes soupconner de compli-
cile. Les faits qu’il nous resle ä rapporter
elabJiront ]e merile de ces soupcons.

Vers le temps oii Desßeux traliissait, oü
J’or de Ja cour enlrainait furlivement quel¬
ques defenseurs de Ja Jiberle sous Jes ban¬
aleres du clespotisme, pJusieurs observaieurs
avaient apercu ou au moins conjeclure l’exis-
tenee de ces manoevres seoreies. Dans le dis-

coui's que le minislre Rolland adressa , le

jo juin 1792, ä Louis XVI, discours plein

d’energie er. de ces verlies solides que Jes
vois u’enlendent point dans Jcur cour, et
dont ils ne profiieut gnerre , quand il Jeur
arrive de les enlendre; ou Jil celle plirase :

ment , ou Tahleau de la conduite politique d’un

jepresentant du pevple mis hors la lei , etc. , p. 12g
et sulvanJes,



( 4l )

a Dcjä les declamations de quelques dema-

gogistcs oulres reveillent lessoupcons deleur
rapport avcc les irileresses au renvcrsement
de la conslitulion. »

Des divers tcmoignages qui viennerit
d’elre rapproclies , il resulte que la cour de
Louis XVI, oulre plusieurs perfidies pas-
sees sous sileuce , comiue etrungeres au Su¬
jet (1), employait tous les moyens que ses ri-
chesses lui fourmssaient, que son iucliualion
et ses alenlours lui suggeraient, pour contra-
rier, lourmenler l’opinion publique, poureu
fornier jtrie ä son gre , avec des parapblets

(i) Pendant que Louis XVI protestait de son at-

tacliement a la Constitution , qu’il avait jure de

inaintenir, il envoyait, en secret , Mallet-Dupan

enAulriclie pourengager les puissancesd’Allemagne

ä venir porter La guerre en France , et renverser cette

Constitution. Il renvoyait ses ininistres contre-revo-

lutionnaires , en prenait d’auti'es moins suspects j

mais il communiquait secretement avec les ministres

renvoyes et prenait leurs avis , et se laissait ordinai-

rement dlriger par eux. On trouve la preuve de ces

faits dans I’histoire de M. Bertrand de Moleville ,

surtout dans les tomes 7 et 8.

V
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et une infinite d’agens consacres ä cette ri-
dicule, lionteuse et inulile entreprise : il
rcsulte qu’elle a corrompu beaucoup d’in-
dividus , notamment des liommes tres-mar-
quansdansle parli des palriotes, etles a por-
ttis a la trahison $ qu’elle a arme, contre la
liberte, des partisans de la liberte , qui, par
ses ordres , ont, sous le masque du patrio-
tisme, assassine plus surement le patriolisme
et les palriotes.

Toutes ces manoeuvres, loutes ces seduc-
tions, tous ces ecrits distribues ä profusion
ne persuadaient pas au peuple que l’opu-
lence anti-chretienne du baut clerge, les
dimes, la feodalite, les privileges et l’or-
geuil insultant des nobles, 1’arbiiraire, les de-
penses ruineuses et sans bornes de la cour
fussent necessaires et preferables au Systeme
de la liberte legale , de l’egalite des droits j
aussi ces manoeuvres furent-elles toujours
sans succes , ne cliangerent point l’opinion
publique , toujours plus forte que la volonte
des rois, et ne servirent qu’ä causer des rne-
contenlemens et des troubles, qu’ä irriter,
qu’ä precipiter la marclie de la Revolution et

cbüte du trone.
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Une opinion publique, fondee par l’igno-
rance sur des theories mensongeres, si on
l’altaquc aveclcs lumieres de la raison peut,
a lalongue, eprouver des changemens; mais
avec quelle arme altaquera-t-on une opinion
publique, produile par les progres des lu—
mieres?Par quel moyen aujourd’hui les cbefs
des gouvernemens pourraient-ils exercerleur
empire sur la pensee, pourraient-ils faire
retrograder la civilisation \ers la barbarie?
Je n’en connais point. La contrainte, moyen
qu’emploient les tyrans sans genie, sans
instruction , ne peut operer dans l’opinion
que Fapparence d’un changement et non la
realile. Les tentatives redoublees de la cour

de Louis XVI pour atteindre ce but, prou-
vent l’imperitie de cette cour.

§. III.

De Finfluence da parti de Coblentz sur

la mort de Louis XVI.

Pendant que le parti de Louis XVI epui-
sait ses forces en voulant refouler vers sa
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source le torrent de l’opinion publique , Je
parlide Calorme, ä Coblentz, exercait aussi
sur lesFrancaiset surleurrevolulionsadesas-

treuse influence. Ce parli, comme celui de
Louis XVI , duquel il elait detaclie el l’en-
nemi, employa les memes moyens pour se-
duire et corrompre ; mais, secouru, fortilie
par l’or de l’Anglelerre, par les conseils de
Pitt, surtout vivement aiguillonne par celte
fievre brulanle qui fait tout entreprendre ,
qui ne laisse aucun repos, aucun respecl pour
les devoirs, aucune liorreur pour les crimes,
aucun remord ä ceux qui ont le mallieur
d’en etre attaques, aiguillonne par l’atnbi-
liou de regnei-j monlra plus d’audace, et
s’avanca bien plus avant dans la carriere de
laperlidie et des forfaits, au bout de laquelle
paraissait un trone ä occuper.

Je vaisreunir ici touteslesnolionseparses,
capables d’eclairer celte matiere obscure, et
de faire juger de l’influence de ce parli sur
l’arrestation , le jugenient et la mort de
Louis XVI.

Les premieres reveialions de ces affrenx
mysteres sont consignees dans Vllistoire se-
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crete de Cobleniz, dont je vais dann er quel¬
ques extrails.

On y voit d’abord que les rnoyens prepa—
raloires mis en oeuvre par le parli de Co¬
bleniz, consislaient ä diffamer Louis XVI et
la reine son epouse.

Voici ce qu’on lit dans celte histoire, cba-
pilre 6 : (( Louis XVI et la reine devinrent
l’objetd’une dilFaniation conlinuea Coblentz:
on leur impula les malheurs de la France;
on lenr reprocha la Suppression de ceux des
corps militaires genlilshommes qu’on venait
de recreera Cobleniz, et Jaquelle, disail-on,
aurait ä jamais reduit ces nobles ä l’inaclivile
et a l’oubli, si le comte d’Artois n’eüt pas
saisi cetle occasion de leur reslituer leur etat.

On s’atlacha avec un art iucroyable ä demon-
trer que la reine elait l’ennemie de la no-
blesse; qu’elle avait toujours eu le projet de
I’aneantir ; qu’elle elait secondee dans cetle
resolution par Leopold sou frei e , qui avait
le ineme plan pour ses etats.

» Ces calomnies nne fois posees en prin¬
cipe, dire du bien de Louis XVI fut un
crime ä Coblentz, en dire du mal fut une
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Vertu. (Le vicomte D*** disait publiquß-
ment : Si je tenais la reine ici, je V ec rase-
rais sous mes pieds ). »

L’auteur avait dejä annonce que Calonne
gouvernait tout a Coblenlz, et gouvernait
avec une rigueur excessive.

«c Calonne , continue-t-il, fit connaltre Ie
resullat de son plan a ceux des anciens cour-
tisans de Versailles, qui, dans la revolution,
ayant joue le rdle de demagogues, n’osaient
pas venir se ranger parmi le rassemblement
des emigres. Ces esclaves de la puissance do¬
minante, et d’ailleurs les tres-anciens com-
plices du projet d’etablir le pouvoir absolu ,
bien persuades, comme ils l’elaient, que
Louis XVT. ne leur restituerait jamais ni sa
confiance, ni les abus dont ils etaient accou-
tumes de se nourrir, accepterent le pacte de
conspiiation coblencienne conlre sa ma-
jesle. Ils attiserent les deßances du peupla
conlre Louis XI I; ils fomenterent les
dmeutes et les perpetuerent. II s’elablil alors
entre eux et Calonne une correspondance
si active que leurs ernissaires se succederent
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« chaque instm&t sur touies les routes de
la France d Coble.nl z (i). »

On Jit ensuite qu’il savait: cc qu’il ne se
ferait rien de decisif en laveur d’nne conlre-
revolulion 3 que l’armee prussienne et celle
des entigres batailleraient tont l’hiver dans
Jeurs cul-de-sacs, pendant cjue les agens de
Calonns , ('pars dans l’Interieur, secoue~
raient le jlambe.au de la guerre civile d
Paris et dans les provinces meridional.es ,•
pendant qu J ils inculperaient le roi d’etre
le precurseur de ces nouveaux desastres /
pendant qu’ils attiseraient des imeutes pa-
risiennes contre lui, et qne sa majeste et
ses cnfans succomberaient dans le choc ge¬
neral.»

A propos du manifeste du duc de Bruns¬
wick, qui indigna la nalion francaise, l’au-
teurajoute : « les agens de Calonne d Paris
profiterent du premier moment de cette ef-
fervescence generale, pour alimenter les
passions , pour metlre en activite les inte -
reis opposSs. Les 4meut.es s’eleverent, on les

( t ) Iiistoire secrete de Coblentz , chap. 6.



allisa ; il sc forma deux parli-s; l’un marcba
sur Je palais du roi, l’autre vonlut en inter-
di re Faeces. La gucrre civiic s’alluma , Ie
massacre dura trois jours sans disconli-
nuer(i); et dans cetle seconde revolulion,
bien calculee , bien preparee par Calonne ,
et qui ne s’elTecluail que par la monstruosile
de ses operations, leroi et sa famille, ecliap-
pant au massacre en se retirant au milieu
de Fassemblee nationale, furent enfermes ä
la tour du Temple, etc. (3) »

Ainsi les journees du 20 juin, du io aoüt
furent provoqnees par Calonne et ses agens.

cc L’evenernenl de la morl de Louis XVI

sur l’ecliafaud., de ce roi qui ne perissait
que par les crimes de Coblentz et pour leur
expiation, (levitUu)i sujet de triomphe pour
les auteurs de ces crimes ( 5 ). »

(1) II est question ici de l'afüure du loaoiit. Les

patriotes vainqueurs abuserent de la victoire ; il y

ent des massacres contre ceux des Tuileries qui

avaient tire sur le peuple. Ces massacres durerent

trois heures et non trois jours.

(?.) Histoire secrete de Coblentz , cliap. S.

( 3 ) Histoire secrcta de Coblentz , chap. 9. Cet
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Ainsi lcs inslignleurs du proces et de la
condamnaiion a tnorl de Louis XTI elaicnt

des cmigres, elaicnt ä Colderuz. Ce n’est
point uq enuemi de ces emigres, ce n’est
poinl um parlisan de la revolmion; mais c’est
un royalisie, lort insiruit des mtrignes se-
cretes du minislre Calonne, qui fait de pareiis
aveux.

On pourrail cependant douter de l’impar-
tialile de l’auleur; il avait a se plaindre de la
tyrannie du minislre Calonne y il n’etail pas
dans cette tranquillite d’ame qui convient
ponr bien juger dos evenemens et les expo-
ser avec sincerite. "Voyons si quelques autres
temoignages pourront appuyer le sien.

Lorsque Mailet-du-Pan elait en Confe¬
rence avec les rninistres de 1’empereur et du

ouvrage , d’abord anonyme, parut en 1793 : on
l’attribua alors ä M. de Rivarol. Une seconde edi-

tion en a ete faite en 1S 14 » ä Paris, portant le nom

de Roques de Montgaillard. Ce que l’auteur rap-
porte sur la reunion de quelques courtisans constitu-
tionnels a la faction de Coblentz , se trouve confirnie

par M. de Rouille , dans ses Memoires f tome 2.

Ce nseur. tome yi. 4



roi de Prasse , aupres desquels Louis XYI
l’avaii secrelement envoye pour les deter-
miner a porierla guerre en France, ces minis-
treslui parlerent av.ec liumeur et prevenlion
des princes francais, dil M. Bertrand de
Moleville , dans son histoire de ]a revolu-
tion : cc on leur supposail des intentions en-
tierement opposdes d celle du roi , et nolam-
ment celies d’agir en independans, et de
creer un regeilt, (i) »

Ainsi ces deux ministres etaient informes

que les princes freres de Louis XYI avaient
des intentions entiereraent opposees ä celles
de ce roi, et qu’tm de ces freres, nomme
alors Monsieur , et depuis Louis XVIII,
avait le projet de se souslraire a l’aulorile
royale, et de se faire proclamer regent de
France, memependanlle regne de LouisXVI;
on sait, par d’aulres temoignages , que la
regence etait Tobjet de ses plus ardens desirs.

Quant a la desunion qui existait entre Je
roi et ses freres , eile n’est pas douteuse. La

( 1 ) Histoire de la Pievolution , tome 8 ? pag. 3ia.



faction de Coblentz etait consideree a la conr

de Louis XVI comme aussi dangereuse pour
le roi que celle des jacobius. Le passage sui-
vant d’un memoire adresse ä ce monarque
en offre la preuve.

« C’est sur la faction de Coblentz , y est-il
dit, que le roi doil se reposer du soin d’a-
battre tolalement la faction des jacobins ; il
faut que ces deux parlis se detruisent l’un par
Taulre, et se rendent egalement odicux, l’un
apres l’autre , par leurs exces. Le roi s’est vu
oblige de laisser triompher les jacobius,
etila sondert tontes les violences qu’ils se
sont permises. Quand l’autre faction pourra
prendre sa revanche , quele roi dissimuleen-
core ses veritables desseins^ et qu’avec une
contrainte apparente, il laisse neanmoins
cette faction triompher quelques momens ,
et qu’il tolere las exces que la vengeance
ne manquera pas de se permettre. Qu’il
laisse aux prises, l’une contre l’autre, ces deux
sectes, egalementennemies de la monarchie
et du monarque; et quand eiles seront mu-

tuellement affaiblies, quela monarchie repa-
raisse alors dans tout son eclat et dans toute

6 4 *
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sa purete pour rassurer et consoler la na-

tion » (t).

Qu’imporle ä mon objet si les evenemens

ont prouve que l’auieur de ces conseiis raa-

cliiaveliques avait mal lu dans l’avenir; loa-

jours resulte-l-il de ce passage qu’il exislait,

eutre Louis XYI et ses freres , une grande

inimilie, des desseins conlraires j toujours

est-il vrai que celte cilation confirme cn

grande parlie celles qui viennent d’etre ex-

traites de l’histoire secrele de Coblentz.

Je pourrais ciler d’autres lemoignages, no-

tamment quelques endroils d’une lettre adres-

see aM. de Laporte , le 5 i janvier 1792,oii

l’on dit que Breteuil, ambassadeur du roi a

Vienne (c est le prirxcipal arc-boutant d’une

5) inlrigue qui a continuellement traverse les

)) intentions des princes » (2).

Je m’arrele ä ce passage, exlrait d’une

(1) Troisieme recueil des pieces trouvees dans

l’armoire de fer , tome 2 , n. CCIII , pag. 42.

(2) Sixiäme et septieme recueil des pieces trouvees

dans les papiers du sieur Delaporte , Intendant de la

liste civile , pag. so et 11.



Iellre de M. Cazotte au meine M, de La. -

porte : cc La Gazetie de JDurosoi , du 14 oc~
lobre (1791 ) , me mella mortdans le cceur.
Quoi! la femme du roi intriguerait contre
elle-m 6 me \ ... Je me rappelle 1c triomphe
d’opera , dont une vlsion la rendait le sujet:
vouclrait-elle ne iriomplier qu’i la come-
die ? »

On voiticl que Cctzotte ignorail la division
subsislante dans la famille royalej qu’il igno-
lait ou qu’il ne connaissait que \aguement
les desseins perfides de la cour de Coblcntz.
Voila pourquoi il s’etonne de ce que lareine
intriguait contre Calonne, et a son avisc’etait
intriguer contre elle-meme. On voit nean-
moins par ce qui suit qu’il connaissait assez
bien les autres dispositions de cetle cour.

»Je sais que si Louis XYI se fut fait poi-
gnarder par la cause (lespairioi.es) , ses frei es
et ses nobles s’en ctrrangeraient.

» Mais si lesfreres de Louis ILVlconquer-
rent le royaume,en depitde sa femme, tont
est dit pour lui-meme » (1).

(1) Sixicme et septierae recueil des pieces trouveea
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ün voit ici 1”, rjue la reine redoutait et
conlrariait de tout son pouvoir les freres du
roi etleur faclion de Coblentz 5

2°. Que ces princes et les nobles emigres
qui les avaientaccompagnes dans celte ville,
auraient appris avec satisfaclion l’assassinat
du roi

5 °. Que si les freres du roi etisscnt pu con-
querir la France , Louis XVI eüt ete de-

ti öne par eux.
Celle lellre vient encore ä l’appui de ce

que renferraent les citalions de Yhistoire se-
crete de Coblentz.

L’origine de la liaine entre Louis XVI,
surlout enlre la reine son epouse et les freres

j.de ce roi, de l’ambilion du frere qualifie de
Monsieur , de ses projels d’envabir l’auto-
rile supreme au prejudice du roi, el de re-
gnerä sa place sous le lilre de regent, re-
raonte aux premiers temps de la revolution.

Des letlrcs de ce prince , inserees dans uu
ouvragc inlilule les prisonniers du temple et

dans les papiers du sieur Delaporte , Intendant de la.

liste civile , pag, 16 et
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reproduites dans deux hrochures nouvelles >
ne laissent plus de doule sur cette liainc, sur
ces causes et sur ces projels. La premiere ,
dalee de Yersuilles, du i o mai 1787 , etadres-
see au duc de Fitz-James est ainsi concue:

cc Voici, mon clier duc , l’assemhlee des-
notables qui llre ä sa (in, et ceperidant vous-
n’avez pas encoreaborde la grande question.
Vous ne pouvez douter quelesnolablcs n’he-
siteronl pas ä croire, d’apres les pieces que
vous leur avez remises il y a plus de six se-
maincs, que les enfans du roi ne sunt pas
les siens. Ces pieces prouvenl jusqu’ä l’evi-
dence la conduite coupablede la reine. Vous
eies na sujet trop altache au sang de vos
maitres pour ne pas rougir de ployer devant
ces fruils adulterins. Des detnain donc , pas
plus tard, proposez un rapport a mon bu-
reausur ce sujet(i), Jeseraiabsent;mais morn

(1) On sait qua lors de l’assemblee des notables r

le bureau de Monsieur , frere du roi, fut absolument

contraire ä tous les autres. Ce prince calculait de-

puislong-temps les moyens de sefaire,tout au nioinsj.

jiontmer regent du royaume. II a varie dans ses pro-



frere d’Arlois , dont le bureau ne tient pas
deseance, presidera a ma place. Le fait dont
11 s’agit, une fois avere, les consequences
sont faciles a tuet’ ( 1 ). Leparlement, qui
n’aime pas la reine, ne fera pas grande diffi-
culte j mais s’il avait la fanlaisie d’en elever,
nous avons le moyen de Je rendre raison-
nable ( 2 ). Quant aux elats-generaux, j’es-

jsts : son dernier fut de ressusciter la grande feoda-

lite ; et voilä pourquoi i! acquit des terres dans toutes

les provinces , alin d’avoir une souverainete dans

toutes. » ( Note de Vediteur de ces lettres .)

(l) CC II n’y a aujourd’hui que tres-peu de per-

sonnes qui savent qu’il est l’auteur du depdt des

pieces qui fut fait au parlement de Paris, lors de l’as-

semblee des notables , par le duc de Fitz-James , au

nom des ducs et pairs du royaume. Ces pieces men-

songeres avaient ete forgees dans un conciliabule ,

pour priver les enfans du roi de l’lieritage de leur

pere. La couronne devait passer aux enfans du comte

d’Artois. a (Note de l’editeur du ces lettres.)

(1) On sait que tous les membres du parlement

qui ont eu connaissance du depöt fait par le duc de

Filz-James , ont ete guillotines ; que M. de Mais-

herbes l’a ete, parce qu’i! etait depositaire du codicile

sccret du roi. (Note de l'ediieur de ces lettres .)
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perc bien qu’on en parlera Iong-letnps avant
d’y penser seiieusement. Enfm il faut tenler
Je coup , el comme nos prelentions reposent
sur la veriie , il faut reussir. Ce n’est qu’ainsi
qu’il tue sera facile d’oublier les sacrifices
enormes qu’il m’a fallu faire pour acquerir
ceite conviction. Je sais qu’elle ne sera pas
tres-agreable au roi ; mais enlre nous, jouet
comme il esl desa femme, nierite-t-il dere-
gnerl Oui, mon eher Filz-James, c’est un
pciuvre sire , el la France esl digne d’avoir
un veritable roi. » Signe , Louis Stanislas
Xavier.

Dans ceite lettre on voit que ce prince est
dispose a tout tenter, meme äsacrifier lesin-
terets de Louis X\ I son frcre el l’honneur

dela reine, pour alleindre le but qu’il ambi-
lionne 5 dans la suivante on le verra, avec les
meines disposilions , et de plus, avec lespro-
jets de conspirer et d’effeciuer une insurrec-
tion contre le roi. Il ecrit ä M. de Fcivrcts ,
le 1 er . novembre t 78g :

« Je ne sais, Monsieur , ä quoi vous em-
ployez votre tempsetl’argent que je vous en-
voie. Le mal empire 5 l’assemblee detacbe
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tous les jours quelque chose du pouvoir rc>3ra!;
que resiera-t-il si vous differez? Je vous l’ai
dit et ecrit souvent ; ce n’est poinl avec des
libelles, des tribunes payees , quelques mal-
lieureux groupes soudoyes que l’on parvien-
dra ä ecarter Bailly et Lafciyette. Ils ont
cxcile l’insurrection parmi le peuple, il faut
qu’une insurreclion les corrige ä n’y plus re-
tomber. Ce plan a en oulre l’avanlage d’inti-
iuider Ja nouvelle cour et de decider Venle-
vement du Soliveau. Une fols ä Metz 011 k

Peronne, il laudra bien qu’il se resigne.
Tout ce que l’on veut esl pour son bien, puis-
qu’il aime la nation, il sera encbanle de Ja voir
bien gouvernee.

» Renvoyez au bas de cette lettre un re-
cdpisse de 200,000 francsu (ij.

(1) Ces lettres , publiees depuis long-tenips dans

l’ouvrage de M. Regnaut Varrin , intitule les Pri-

sonniers du Temple , ont ete constamment considd-

rees comme authentiques. Cet auteur lestenait du

gouverneraent directorial. Le critique le plus severe

jugcra qu’elles ne peuvent avoir ete fabriquees. On y

rQtrouve le style du princequiles aecriles j elles con.~
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Si telles elaient, a Paris, les dispositions
de ce prince, sa haine contre le roi etla
reine; si deja , d’une maniere aussi marquee,
il separait des siens les interets du roi son
frere, et s’appretait, par des moyens violens,
ä regner a sa place ; se Irouvanl ä Coblenlz
inoins conlraint et dans des circonslances

plus favorablesä ses projets ambiiieux , sur-
tout dans le lemps oü le roi etait prisonnier,
cjue ne dut-il pas projeter et faire pour le
sueces de ces projets? On peut donc,sans
etre temeraire , presumer que Monsieur ,
avec plusieurs nobles emigres, conspirait Ja
perte du roi son frere, et que les emissaires
qnise succedaient sur les routes de la France
ä Coblenlz, comme on le lil dans Vhisloire
secretede cette ville , n’avaient d’autres ob-
jels que de delermiucr , de liuter les erneutes
parisiennes, les insurrections du 20 juin, du
loaout, l’arrestalion, le proces et la mort

cordent parfaiteinent avec les circonstances et expli-

quent d’une maniere tres-satisfaisante les evenemens

enigmatiques des temps oü eiles 011t ete composees.

J’aurai bientöt occasiond’en citer quelques autrss.



de Louis XVI, mort fjui, suivant Pauleur de
celte liistoire , devinl ä Coblentz un sujet de
triomphe.

Dans une piece trouvee parmi les papiers
de Durand de Mailiane , el dont je donne-
rai bientot unpluslong extrait, on trouve
ces phrases confirmatives de la presomplion
que je viens d’emeltre :

« Les emigres, s’entend les grands Sei¬
gneurs et les eveques , disaient bautement,
cn 1792, que !e roi etait jacobin, constitu-
tionnel , qu’il n’etait point propre a la cou-
ronne, qu’il fallait un regent, en designant
pour celte place, Monsieur .Les
emigres repetaient, conime des perroquels,
que le sacrifice du roi avait etejugS neces-
saire ; qu’on ne voulait ni de la reine pour
regente , ni de son bis pour roi; que les
princes etaient d’accord sur cela avec les
princss du sang et la haule noblesse. Tous
ces propos sontparvenus a la cour de Vienne;
aussi l’empereur n’a jamais voulu recevoir
dans ses elals ni le pretendant ( Monsieur ),
ni son frere » (2).

(i) Yoyez le Moniteur du 20 germinal an 6 .
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La cour de Coblentz parvint, par l’entre-
mise de Dumouriez , ä faire conseniir le roi
de Prasse au sacrifice de Louis XVI. Voici

ce que porlent quelques lettres imprimees
dans le volume , intilule : Correspondance
ginercile des emigres.

(C II y a eu transaction entre Dumouriez
et le roi de Prusse, ecrit deTreves, ledoc-
tobre 1792, Pabbe Martin , chanoine ä
Verdun; ilestconvenu delivrer Louis JLVI;
cela n’operera pas precisement ce que nous
appelons la contre-revolulion , les scelerais
resterorit maitres du lerrain, Vanarchie sub-
sistera et bientöt nous serons maitres (2).

Une autre letire, adressee ä M. le comte
de Lamberlye ä l’armee des princes , par sa
soeur, porle : « On ne concoit rien aux Con¬
ferences du roi de Prusse avec Dumouriez.

On parle d’un accommodement; cela ne me
parait guere possible ; a moins que l’on ne
regarde le royaume pour rien du tout et
qu’ on ait le projet de conserver les Jours du

(1) Correspondance originale des emigres , ou les

emigres peints par eux-memes , pag. 41.
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roi de Franee et de nous sacrißer. Alors ,
adieu la noblesse , et le clerge, et les pro-
prietes (i) ».

M.le comle de Faspinasse-Forigeac ecrit
de Coblentz , le 7 octobre, une lettre oül’on
irouve cette phrase : « Le roi de France a
y> appris, dit-on, avec sa ladrerie ordinaire,
)) qu’il n’etait plus roi » (2).

Ainsi la cour de Coblentz avait tellement

subjugue, perverti l’opinion des nobles
emigres , que leur devouement, leur amour
si vantes pour leur roi furent promptenient
changes en haine , en mepris pour sa per¬
sonne : on voit qu’il desiraient sa mort 3
qu’ils la regardaient comme necessaire, et
qu’ilscraignaient meme que ce roi n’echappät
au supplice. Les disposilions de ces nobles
Font connailre celles de la cour de Coblentz

qui les dirigeait, et confirmentlesavoeuxfails
par l’auteur de Vhistoire secrete que nous
avons citee.

Lorsqu’on s’occupait ä la Convention du

(1) Correspondance originale des emigres , ou les
emigres peints par eux-memes , pag. 18.

(i) Idem, . pag. 119.



proces de Louis XVI, le 28 decembre 1792,
Monsieur ecrivait aucomie d’Artois : (cTout

ce que Ja forlune pouvait imaginer de plus
fatal s’elait reuni contre nous, depuis dix-
buitmois; mais il semble qu’elle veuille s’ap-
paiser et nous regarder avec plus de faveur.
Que nous itnporte en effetque Conde ait ob-
tenu , a notre prejudice,le commandement de
l’armee fournie par le roi de Prusse et l’em-
pereur , si le coup qui se prepare estfrappö?
II vaut im seul une armee, Soixante monta-

gnards de l’assemblee et le ministere anglais

nous reslent; avec de telssecours on peuttout
esperer. Sortez , mon frei e , de la lethargie
voluptueuseou vouseles plonge. Voyez Pitt
plus souvent. Je conviens qu’il est dur de
ramper lorsqu’ou devrait donner des ordres 5
mais ce lemps n’estpeut-etre pas tres-eloignc :
le roseau qui ploye vit plus long-temps que
le ebene qui rompt. Vous serez ebene avolre
tour, mon frere, et dieu sait ce qu’il en re-
sultera 5 rendez-moi comple de tout, singu-
lierement des nouvelles disposilions du cabi¬
net de Georges III, ou plutöt de Williams
Pitt. Signe , Louis-Stanislas- Xnvier . »
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La lettre suivanle de Monsieur ;< son frere

le comle d’Artois, aclieve de prouver que la
mort de Louis XVI fut en partie leur ou-
vrage et de\int pour ces denx princcs un
sujet de joie pluldt que d’affiiction.

cc C’en est fait, mon freie, le coup est

porte. Je liens dans nies mains la nouvelle
officielle de la mort du rnallieureux .LouisXVJ,

et n’ai que le tenips de vous la transmetlre.
On m’apprend aussi que son fils s’en va mou-
rant. En donnant des larmes ä nos proclies,
vous n’oublierez pcts de quelle utilite pour
l’etat va devenir leur mort. Que cetle idee

vous console , et pensez que le grand prieur
votrefils est , apres moi , Vespoir et l’he-
ritier de la monarchie. Signe Louis-Sta~
nislas-Xavier. )>

Dans la premiere lettre , Monsieur dit
epciun coup se prepare ; que ce coup, s ’il
est jrappe , vaudra pour lui autant qu’une
armee. Dans la seconde, il annonce que ce

(1) Ces deux letlres ont ete tirees de la meine

source oü nous avons puise les precedentes lettres

du meme prince.
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Coup eslport'e. li dispose de l’oi* de FAngle-
tfcrre; soixante me mb res de la Convention ,
dii parli le [das exageie, le plus iullueni, lui
sont VCndnS ; il estirlslmil des prepainlifs du
Coup; il en cöhnait bieritöl Ffexecntiön ; il
s’en console ; il s’eli felicite ; neut-on douter
qu’il ri’feri sdil Fauteur?

La reunion de ces tcmöignages, provenus
de sources differentes, et qui h’ont pu leite
fconcerles, forme une preüve teile qite Fhis-
toire n’en offl-e guere de hiieux etablie ;
tous s’accordent sur les poinls principaux*
A Cöbleltlz, on fit de Lbuis XVI Fbbjet du
ftiepris et des injures des emigrcs; sa rilol t
fut resölue par Ids chefs de Femigräiion, tui y
Suivah't un de ces tdmoigoägeli, par Calonne,
leiir minislre.

La Völla riiise aü gränd joür, Gelte ueuvre
d’ihipiele; ii estenlinconrmee parricide revbL
taut ! L;i devbrante ämbition , rui crime
dont la iiature fremit_, des homiiies ihlluens

acheles, des liommes trompes qui les secou-
dent, tels sont les molifs, les niöyens et les
instvumens.

Quel jonr nouveau vieiit maintenant eclai-
Censeur. tome vi. 5
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rer cette partie souterraine de l’bisloire re- 1
volulionnaire donl jusqu’ä present on n’avait
connu que la surface ! Quel cliamp vaste
s’ouvre aux reflexions ! Quelle Subversion de
l’ordre etabli! Ce sont les coupables qui ac-
cusent et qui provoquenl la vengeance des
crimes qu’ils onl secrelemenl commis !

Louis XVI, trop faible pour vaincre les
prejuges, les liabiludes de son educalion ,
trop irresolu pour se diriger vers un but
unique, ne put que hesiter, dissimuler, cor-
romprc et trabir, et ne sut le laire qu’avec
maladresse. Les tnembres de la convenlion

peuvent dire qu’il viola ses sermens ; que la
preuve materielle existej qu’endechirantainsi
lepacle qui le liail ä lanalion, ilperditle droit
de reclamer l’inviolabilite que ce pacle Jui
garanlissait; qu’il a pu etre juge; qu’il etait
coupable envers la nation francaise 3 que lous
Tont declare tel; qu’ils n’ont varie que sur
la peine a lui appliquer, et qu’ils ontpu, Sans
compromettreleur conscience,le condamner
a une peine plus ou moins rigoureuse.

Mais Louis XYI etait-il coupable envers
ses frei es, envers les emigres?



C «7 )

Ce n’est pas la tres-grande majorile des
convenlionnels qu’il laut accuser de celte
mort : plus d’un mois avant leur arrivee , le
tione etait renverse el le roi prisonnier- lout
esp.oir de le sauver etait perdu. Mais les ve-
rilables auteurs de ce meurlre sont ceux qui
out excite les erneutes parisiennes; qui ont
provoque , precipite le jugement de ce mo-
narque; qui ont menace, terrifie ceux qui
devaient le jnger; qui ont produit les jour-
nees du 20 juin et du loaoüt, fait fuir
Louis XVI des Tuileries, qui Font fait em-
prisonner au Templej ce sont ceux qui ont
aussi suscite aux 2 et 5 septembre les mas-
sacres dans les prisons, alin,sans cloute, que
celle du Temple ne fut point epargneej ce
sont ceux qui, dans la nuit du q au 10 aout,
creerent, soudoyerent celte assemblee com-
posee d’hommes justement abhorres,appelee
Commune de Paris, qui usurpa tous les
pouvoirSj autorisa et commit tous les exces ,
domina, epouvanta long-tcmps Fassemblee
legislative et la Convention elle-meme; ce
sont ceux qui, voulant pour eux la royaule
dans la plenilude de sa pnissance , et qui ne

6 5 *
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voulant pas de Louis XYI ont employe Ies
meines instrumens (cette commune illegale
de Paris) nour sacrifier et Louis XYI et les' x

republicains destructeurs de la royaute.
Je vais reunir, dans la section suivanle ,

tontes les nolions propres a etabiir que les
meines motifs, les meines interets, les meines
mains , ont porle a l’echafaud Louis X\I et
les plus purs republicains.

$. IV.

De F infiucnce des chefs royalistes sur les
exces de la revolution et Ic regime de la
Lsrreur.

Deja on a vu, par une lettre ci - dessus
rapporlee (1), que Monsieur , frere du roi,
chercbait, des la iin de 178g , ä susciter uue
insurreclion dans Paris ; que cette insurrec-
tion elait organkee; que son agent principal,
M. de Favras, en repandant des libelles ,
en payant les liabitues des tnbunes , en son-

(0 Voyez ci-sus , pag. S'].
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doyant ceux qui composaient les gronpes ,
encourulles reproches dece prince ,qui trou-
vait ces moyens trop lents et peu efficaces.
Cette conspiralion echoita; M. de Favrcis
ful penda , et l’instigaleur se tira de ce mau-
vais pas, en allant, le 26 decembre 1 789 , ä
l’assemblec de la commune de Paris, y faire
son apologie et quelques dcmontralions de
pairiolisme.

II accorda a la veuve de cet inforlune une

grauficalion de 12,000 liv. , et une pension
qui ne fut pas long-temps payee. De ces
fails , dont la notoriete csl publique , et que
personne aujourd’hui ne revoque en doute ,
011 doit conclure que les conspirations , les
trames mysterieuses fureut de bonne heitre
familieres ä cc prince , cl. qu’il püt, dans la
suite, devenir capable d’en ourdir de plus
compliquees, de perfeclionner cet art , et de
se livrer, avec quelque succes , a de plus
vastes conceptions de ce genre (1).

(1) Dans le Memoire sur la trahison.de Pichegnr

jiar M. de Montgaillard , onvoit,page 42 , uri poi =

trait de ce prince : ce portrait n’est p«s flatte.
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Peu de lemps apres Paffaire de Fcivras,
verslespremiersmoisdel’an iyqOjLouisXVI
futinforme de la coalitioi) et des intrigues de
Cctlonne, favori de Monsieur , avec le mi-
nislre d’Awgletcrre, le fameux Pitt , qui
fournissaii les sommes d’orgent destinees a
exciter des insurreclions dans l’inlerieur de

la France. On ignore en faveur de qnel pari!;
ce n’elait cerlainenient pas ponr le parti des
revolutionnaires,nipour celuidcLouis XV 1 ?
pulsque ce roi en fit temoigner son mecon-
leirtemenl ä l’cx-minislre francais. Ainsi ce

ne pouvait elre que ponrle parti des ireres
de ce roi.

Calonne, pour se justifier, ccrivit, le 9
avril 1790, ä Louis XAI, une longtie lettre
ou se lisent ces plirases : « Je suis informe ,
sire , que ceux qui s’acharnent ä vous irom-
per, s’efforcent de vous persuaderque lAn-
gletei're influe dans les Ironbles qui boule-
versent votre royaume; que c’est de l’An-
gleterre qu’est venu l’argent employe ä cor -
rompre vos troupes et ä susciter des insur-
rections ; enfin que cetle nation rivale , pour
se venger de la perte de l’Amerique , s’oc~



cupe des moyens cfaccrottre nos disordres ,
et fomente , sous main , ce qui tend a
l’entiere desiruction de la monarchie fran-

caise (1). J>
Telssont Iesgriefs dont la courdeLondres

etait accusee, des les commencemens de Fan
1790. Calonne les desavoua formellement 5
et, pour confirmer son desaveu , il joignit ä
sa lettre une note qtt’il avait adressee k
M. Pitt , et la reponse de ce dernier ä cetle
note. Pitth son tour desavoua le fait (2).
Toutmauvais cas est reniahlepnais quicroira
a la bonne fol, ä la veracite de ces deux po-
lidques , pour qui la dissimulalion etait un
merke? Qui sera dupe de leurs denegalions?
Le roi, ä ce qu’il parait, ne le fut pas : il ne
repondit point ä la lettre de Calonne ( 5 ).
Les evenemens subsequens ont olfert des

(1) Troisieme recueil des piö.ces trouvees dans

i’armoire defer , n. XXV , pag- 63.

(a) Idem , n. CI,XXVII et CLXXVIII, pag. 28a,
a83.

(3) Le roi avait ecrit de sa main y au haut de la,

lettre de Calonne , ces mots : Point repondit.
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prcuves trop mqltipliee$de Ja connivence de
cet ex-miqistre emigre, avcc Ja coqr de Lon-
dres, ctdes mauxinnonab|’;iJjjles qu’a Canneseu
France J’or de beite cour, pour (Ionier de Ja
realiie de cetle iqcuSpatioq. Anssi l’on est
bien aulorise ä djre que, des les cqqunence-
inen§ de l’an ].79Q , Calonne, Ircs-allaclie
aus Ti eres du roi, Calonne rpii, pen de tcmps
apres , dirigea ä (dobleqlz le parli de ces
priqces, quifntl’aqie de louleslptq'sinliigoes,
coquqencaii alors, de cp.ncert ayec Pitt , a

executpr Jeurs projets de dominipiqq , com-
lqeneqit ä tronbler Ja France et ä exciler ,
daqs sa patrie, des rnouvcmens secjitieqx.
Oq \erra , par les preuvcs qqe je vais prq-
duire, que l’exepulion de ce projet a eie
conslamment suivie.

On a trouve, cliez Durand de Mailiane ,qne
piecelue JanslecoursdeJa procedure relative
ä cet ex-convenlionnel, colee et signee par

3 ui comme etrangere ä son aJFaire ; je ne Ia

citerai pas entiörement , je negiigerai tout
cc qui sV tronve snr Ja dissimnlation , les
projets ambilieux et les acles criminels
que l’on y reprache ä Monsieur , nomoie



Louis XVIII; je rae bornerai a reproduire
les passages cpn se rapportent äl’objet de cet
arlicle.

« Lorsqu’il ( Monsieur ) vit que Fempe-
reur Leopold nc voulait point deelarer Ja
gnerre ä Ia France * il emprunta deux mil-
lions en Hollande (t}^ et les envoya k Du-
mouriez pour qu’avec celte somme il cor-
rompitle conseil du rqi (Louis XVI) , et lui
fit deelarer la guerre a Fempereur et au roi
de Frusse. Gelte perfidie a transpire et a
beaucoup contribue ä la retraite du roi de
Prusse,qui, pour s’en venger, ainsi que Fem¬
pereur, n’ont point voulu lui souffrir d’ar-
mee. Voilä l’unique cause du licenciement
de celle qu’il avait consenti qu’il eut. »

Ainsi voilä deux millions employes pour

(1) Ces deux millions furent, dit-on , empruntes
au prince Nassau-Siegen , qui , lui-meme, les em-
prunta au roi de Prasse. Ces deux millions , s’ils

sont les meines que ceux dont il est parle «ans la

texte , n’eraient pas encore payes au mois d’aotit

181 4 - (Voy. Corrcspondance de LouisX VIII, etc.,
pag. 174 , la note.)



eorrompre et pour donner la guerre ä' a

France. ConiinuoDS.

« 11 y a un temps prescrit parl’experience
pourquela verite soit mise au joursur tontes
choses. On peut neanmoins avancer , en at-
tendant qu’on ait ramasse cä et Ja cette verite,
que c’est. le dehors qui a dirige Jlobes-
pierre. II et ait entoure d J agens de Mon¬
sieur , qui lui ont successivement desigue les
personnes' dont il craignait Jes remords ,
celles qui avaient penetre ses projets , et
celles qu’il savait ne lui etre point favo-
rables. »

L’auteur nous dit ensuite que Pelletier-de-
Saint-Fargeau gagna deux Cents voix en un
jour pour la mort de Louis XVI (i), que les
emigres ne cessaient de calomnier ce roi, et
de repeter que sa mort etait necessaire , ce

(i) Cette assertion peut £tre revoqtiee en doute j

et s’ilest vrat que Pelletier-de-Saint-Fargeau ait en-

traine les suffrages de quelques-uns de ses collegues,

leur nombre ne s’est certainement pas monte ä deus

eents.



( ?5 )

qui alllra aux princes et nobles emigres le
mepris de diverses cours d’Allemagne.

Cetterelalion s’accorde parfaitement, quant
au fand des projels et des intrigues, avec
eelle que nous avons exlraite de VIlistoire
secrete de Coblentz. Dans l’une comme

dans l’autre, on voit les emigres denigrer
Louis XVI et la reineson epouse,et disposesa
sacrifier l’nn et l’autre etälesmener ä l’ecba-

faud. Cependant , si l’on en croit les bruits
publics , on a vu ces emigres , ces chefs
de cbouans , ces princes , si animes a
venger la morl de Louis XVI, feignant de
li’etre pas encore, depuis vingt-deux ans,
consoles de celte perle, concevoir noble-
ment le projet, et disposer avec maladresse
le plan d’execulion d’un massacre de conven-
tionnels volans et de plusieurs autres, comme
un sacrifice expialoire offert aux mänes de ce
roi defunt, massacre qui devait , dit - on ,
illustrer la ceremonie funebre celebree le 52 1

janvier dernier; et ces pretendus vengeurs
du roi etaient eux-memes les secrets insliga-
teurs de sa morl!

L’auteur, apres avoir declare que le pre-
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tendant Louis XVIII , appclc Monsieur , fit
faire, par leduc de Fitz-James, au parlement
de Paris, pcndant l’assemblee des notables ,
un depot de pieces , au nom des ducs et
pairs du royaume,; apres avoir dit que
ces pieces tendaient a prouvcr que les en-
fans presumes de Louis XVI ne lui apparte-
naicnt pas, et ne devaient point avoir droit
ä Pberilage de ce roi ; apres nous avoir appris
que 1c laut de Monsieur etait de faire con-
duire le roi ä Peronne, de se faire nommer
regent du royaume , et de s’aidcr de ces
pieces, deposees au parlement, pour altein-
dre ä ce laut, il ajoute : « On sait que tous
les membres du parlement qui onl eu con-
naissance du depot fait par le duc de Fitz-
James, ont eie guillolines; que M. de Ma¬
lesherbes Pa .eie paree quil etait deposilaire
du codicile sccret du roi. (t)»

Ce passage designe clairement les auteurs
des condamnalions, des supplices qui ont
desbonore 3a revolution.

(1) Extrait du Moniteur du 20 germinal an 6 de
la republicjue.

'■awK-.jivi;
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II faut joiudre iei mie leltte ecrite au re-
dacteur du Moniteur, a l’occasioil de Ja piece
que je viens d’exlraire , par le represenlant
du peuple Rousseau , meinbre du conseil
des ancieris , homine Ölranger ä loüles Jes
inlrigues, et rccommandable par la droiture
de ses intentions et de sa conduite.

« En publianl, clii-xldans votre n°. 200,
uue piece trouvee dans les papiers de Du¬
rand de Maillaue , vous avez leve nn coin
du voile qui Cache encore, aux yeux de Ia
plupart des Erancais* Ia source effröyable
des maux qui ont si Iong lemps desole notre
nialheureuse. patrie.

)> L’inllüence que cette piece allribue au
pretendant (Monsieur), sur Ja mise enjuge-
ment et ia condamualiou d’une foule de ci~

devant nobles et de parlementaires, ne m’a
point elonne. J’etais persuade depuis lonq-
lempsqu’une main invisiblcavait souvent di-
rige Robespierre et ses abominablessuppbls,
dans le choix de leurs viclinaes; j’etais per¬
suade que c’etait a Coblentz qu’a'vaient ete
prononces la plupart des arrets qu’urie fero-
cile stupide et aveugle execnta'it dans toule
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la France,, contre une foule de republicains;
et que les anavcliistes de l’an 2 , en se
couvrant du manteau du republicanisme ,
n’avaient ete que les instrumens des ven*
geances et de l’ambition des deux freies du
dernier roi.

)> J’en dois la premiere idee ä un citoyen
aveclequel j’ai ete long-temps detenu. II avait
vecu äla cour, et connaissait mieux que per¬
sonne les secretes intrigues et le caraclere
perfide et alroce des chefs de l’emigration.

y> Tous Iesjours, ä la leclure des listes des
condamnes, il m’indiquait les noras de ceux
dont les rois de Coblenlz avaient demandela

mort et m’en expliquait les molils.

» Cette idee, je l’avoue, me parut d’abord
absurde. Quelle apparence, lui disais-je,
qua le tribunal rdvolutionnaire soit vendu
au royalisme , ou quil le nerve ä son insu ?
Ni Vun ni V andre riest vraisemblable.

y> Cependant, plus les execulions se mulii-
pliaient , plus les remarques de mon cama-
rade de detention acqueraient de vraisem-
blance et de poids. Comment ne voyez-vous
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pas , me Jisait-il, qu,’on poursuit et qu*on

egorge de preference tout ce qui apris part

cl la rivolution, ou qui, devant emigrer , a

rejuse de le faire ?

» Quelest le crime cteCliapelier? La nuit

du 4 au dt.

y> Pourquoi Thouret et Despremeni) Vent¬

ils ensemble d Cechafaud? C’estparce que

le premier s 3 est assis sur un fauteuil pa¬

rallele et 6gal d celui du roi, et que haut re

a soulevd le parlement coulre l’autorite du

träne.

)> Des patriotes trompes croient que hex-

maire Bailly a ete guillotind pour avoirde-

ploye ledrapeau rouge au Champ-de-Dlars j

c 3 est wie erreur. On a puni Bailly d’avnir

preside d la seance du jeu depaume. Si cela

n’etaitpas, tous les municipanx quiVont

accompagne au Champ-de-Mars n’au-

raient-i/s pas partagü le sort qtion a fait

eprouver dt leur che fl On ne me persuadera

jamais que ce soit par des motijs d’huma-

nite que Robespierre et ses acolytes les

ipargnent.

» Voyez , ine disait * il une autre fois,
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voyez te prix que le genüräl Custiiie a reryi

de ses Services ; il Heut noble , et il ci servi

la republique ; c’est uh crimb qii ün nepar-

donne point d Coblentz, et vous verrez tvus

les ci-devant nobles qüi commandent en-

core aujourd’hui, ou qui onl comUiande des

armees republicnines , eprouver successiPe ~

ment le m&me sort*

y> Effectivemcnt , pfeu de lehips apres ,

Biron et ensuite JSeauharuais furcnt gtiil—

lolines. D’Estaing , qui availcornmande eu

chef Ja garde nationale de Versailles, le Itit

de meine.

y> Est-cepour maintenir ou pour ve.nger

la republique qu’on a lance les vingl-deux

d Vechafaud (i) ? Qii Jdvait-on dient repro-

cher ? Rien sans doute , puisqidon a pris

le parti de les condamner sans lös entendre •

Eeur veritable crime et all des’ttie devoues

(i) Vingt-deux deputes ä la convention , tres-re-

commandables par leurs talens et leur civiSme, et les 1

plus opposes aux systemes de l’anarcliie et de la ter-

reur. Ils ne furent pas les seules victimes du royalisnie

deguise.
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au service de la cause du peuph , et d , avoir

ete eu partie les fondateurs de la repu-

blique. On les ajuges ici comme on Veiit

fait d Coblentz.

» Voild Tex comteAe Mirepoix condamne.

II avait cent rnille ecus de rente j il rVa

point emigre ; il fallait qiVil perlt. Vous

verrez toute la ci-devant haute noblesse et

tous les membres du parlement restes en

France , punis de meine de leur non-erni~

gration.

» D’Orleans, tout immoral qu J il Halt,

avait-il demdriie de la faction dominante 1

N’est-ilpasplus clairque lejoürque Vordre

de le traduire au tribunal revolutionnaire

est venu du dehors.

Et ce malheureux Camille-Desmoulins

etait-il contre-revolutionnaire, luiqui,, de-

puis Venfance, ne respirait , ne revait

qu } inddpendance et libertel La revolution

Vavait trouve republicain , il aimait la

republiquecomme Ciceron a aime sapatrie;

il ha'issait la tyrannie comme Tacite. Les

vrais patriotes > les republicains demeurds

purs , peuvent lui reprocher quelques er-

Censeur. TOME vi. 6
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reurs et surtout une prevenlion inconce -

■vable enJaveur du monstre qui da lipre ä

la mort; mais quel etait douc son crime ?

Etait-ce d’avoir reclame des mesures de

clemence ? Rohespierre7«z’-7/ze//ze ctvait ap-

prouve son ouvrage. Son crime etait d’avoir

dornie au peuple , le 12 juillet 178g, le si-

gnal de la liberte , en arborant , le premier,

la cocarde nationale , et d’avoir determine

l’attaque et la prise de la Bastille.

« Toules ces observalions, et une foule

d’aulres que j’omets , ou clont le souvemr

m’est echappe, demonlrent 1°. que les deceni’

virs ne voulaient ni republlque, ni republi-

cains (1)5 2 0 . que leurs boucberles revolu-

lionnaires etaient pour la plupart de veri-

tables liecalombes que la soltise et la Iraliison

innnolaient ä la vengeance royale.

» Je ne pretends pas que, dans le nombre

effrayant des assasslnats juridiques qui ont

(1) Jenepuis adopter entierement cette decision.

L’liistoire , Iorsque les secrets de cette periode seront

parfaitement devoiles, trouvera certainement plu-

sieurs distinctions et exceptions k faire.
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soiuile cette epoque , il n’y en alt pas eiv
beaucoup qu’on ne pnisse altribucr qu’ä des
baines privees , ä un Systeme cxecrable de
desorganisalion et a l’exasperalion d’mi parti
acbarne a Ja ruine de tout ce qui pouvail lui
porter ombrage j mais il n’en est ]>as moins
certain qu’il est impossible de meconnaitre ,
dans Je cours de cesborreurs, l’irdluence de
ceux qui esperaient encore beriler d’nn trone
qui n’existait plus.

» En voulez-vous f ciloyen , iine preuvö
dont Tevidence doit frapper quiconque dai-
gnera y reflechir ? Parcourez la sanglante bis-
toire de la guerre de la Vendee.

y> Le comite de salut public , et surtout
Robespieire, etait tous les jours averti par
des voies non suspecles , des atrociles qui se
commeltaient dans ces dej)Iorables contrees.
De toules part s’elevaienl les plamles les plus
vives contre des generaux dont rimperitie et
les trahisons alimenlaient cette guerre af-
freuse , et en atlisaient l’embräsement, au
lieu de s’appliquer ä l’eleindre. Cependant
le decemvirat ne se montrait pas moins obs-
tine aleurcontinuer sa confiance. Les auteurs

6 6 *
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de vingt defaites sanglantes et honteuses
etaient mainteous dans leur poste, tandis que
Guetineaud et fixester mann payaient de
leurs leies les succes qu’ils avaient oblenus
conire les rebelles.

» L’eslimable etmalheureu xPhelippeaux,
indigne de laut decrimes etd’ineplie, dont il
avait ete Je lemoin , essaie enfin de porter le
flambeau snr tant d’hoireurs,lrop long-temps
meconnuss ou dissimul^es. II publie un me¬
moire qui aurait du ouvrir les yeux aux co-
mites de gouvernement s’ils eussent agi de
bonne foi. Qu’arrive-t-il? Au lieu de la cou-
ronne civique que meritait la courageuse
francliise de ce vertueux republicain, Ro-
bespierre et ses complices l’envoienta l’eclia-
faud. L’aurail-on traite difieremment ä Co-
blentz ?

» Personne n’ignore aujourd’hm que cette
guerre si longue , si cruelle et si desastreuse,
aurait pu , dans son origine, etre etouffee
sans peine, si le gouvernement l’eut voulu.
Pourquoidonc a-t-ilnegligedelelaire ?Pour-
quoi s’oQensail-il qu’on en revelät la honte et
les 1’ureursV 11 avait donc des raisons secretes
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pour la prolonger; etcesraisons n’etaient ab-
solumentriila gloire, ni Iebonheur, nilatran-
quillite de la republique retcommeiln’yavait
que le royalisme et ses cliefs qui pussenl en
profilei -, c’etait donc pour eux el a leur insli-
gation qu’on se refusait ä guerir et a fermer
cette plaie horrible de l’elat.

» A des faits si concluans, permeltez-moi,
ciloyeti, d’en ajouter encore deux qui me-
ritentd’etre conuus.

» Vous vous rappelez que pour appaiser
les cris des republicains delenus , les comites.
de salut public et de surete generale propo-
serent ä la Convention l’etablissement de six

commissions pnpulaires , qui devaient etre
chargees d’enlendre les reclamations des pa-
triotes incarceres, et de preparer leur elar-
gissement. Quefirentces commissions? Elles
ne irouverenl que des coupables. Cepen-
dant, dans la maison d’arret ou j’etais , un
detenu fut elargi par elles ; vous allez peut-
etre en conclure que c’etait un patriote, un
republicain par excellence ; que penserez-
vous donc lorsque vous saurez que ce delenn
avail ete incarcere pour ayoir dit, dans sa.
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geclion : que la France idetait point propre

dformer une republique ,et qu?eile ne pou -

vail se passer Fun j'oil C’etait ce que por~

tait l’ecrou de ce particulier ; et c’est apres
avoir vu cet ecrou que la Commission le mit
en liberte , sans meine qu’il eüt solJicite ou
fait solliciler cetle faveur. Voilä , citoyen,
quels etaie.nt les republicains qui presidaient
alors ä nos destinees.

» L’anecdote qui me reste ä vous raconter
portc encore un caractere plus frappant d’in-
telligence entre Coblentz et le tribunal revo-
lutionnaire. Cependant, je ne crains point
de vous en garantir la verite, d’apres le temoi-
gnage d’un citoyen dont la veracile m’est
parfaitement connue. Yoici le fait.

y> Un ex-noble du ci-devant Dauphine,

precedemment olficier de dragons , et qui
avait quilte le Service pour ne pas preter le
serment ä la republique, est traduit, sous le
regime de la terreur, au tribunal revolution-
naire de Paris, J3 röchet, uu des jures de ce
tribunal, lui demande s J il s^est trouvd d

Vassemblee cle Fixille (i); il repond qu’il

(1) On doit se rappeier qne ce fut a Vixille que
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ne s^yest point trouve... Tu es bienheureux r
lui clit Ie jure, car tu Vamctis paye de ta

tete , et il futacquitte.

» Qaepeut-on conclure de ce fallsi non
que le tribunal revolutionnaire de Paris avait
ordre de punir de mort ceux qui , les pre-
miers , avaient donne ä la France le signal de
Sa revolution , et d’acquiller ceux qui avaient
refuse de preler serment a la republique. Uxx
tribunal preside par le pretendant en per¬
sonne , aurail-il juge d’une maniere cblle-
rente? etpeut-on^ d’apres un fait de cclte
nature, revoquer en doute Pintelligence qui
a regne eatreCoblenlz et les membres du re-
gime anarcliique. Signe Rousseau.

S’il estinulile de rien ajouler ä celte con-
clusion, il ne Fest pasde joindre aux fails snr
lesquels eile esl fondee , plusieurs autres fails
et lemoignagnes qui peuvent la corifirmer.

les ci-devant nobles daupliinois s’assemblerent ponr

faire rendre ä la province ses etats et ses privilcges;

qu’ensuite ils convoquerent les trois ordres äPiomans,,

et[qu’il y fut decide que le tiers aurait une double re»-

presentadon.
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Mais avant de les rapporter , je crois nece»-

saire de faire quelques observations, de

poser quelques principes.

$• v.

Drf) mo uv einen s populaires , etc.; eie la

jüurnee du 3i mai et de ses auteurs.

Les mouvernens populaires qni ont si sou-
vent tourmente Ja revolution , utiles ou nui-

sibles, s’operaient toujours a l’aide d’inten-

lious louables. C’etait des couspirations a

prevenir, a dejouer, le bien public ädefendre,
la liberle a maiulenir, la patrie en danger a
sauver ; toujours ces motifs genereux ani-

merent les palriotes ardens , de bonne foi,

prmnpts a croire et ä se decider , et qui >
comme des amans jaloux , adoptent, saus

examen , ious les rapports fails contre l’objet

de leuv plus chere affeclion. C’eiait en gene¬

ral les disposiiions de la inullitude revolu-

tionnaire,quicroil ce qu’elle craint presque
aussi facilement que ce qu’elle desire.

Ces motifs estimables servaient toujours d&



( «9 )

pretexte aux desseiris pernicieux et Caches
des agens du royalisme. Avec une nouvelle
controuvee qui interessait le patriotisme,
aveclerecit d’unfait vrai, mais exagere, etc.,
ils parvenaient, daus ces lemps de crise , a
irriler, ä euflammer les tetes sulfureuses , et
a porter les patrioles ä des extremites dont
ils auraient rougi eu d’aulre lemps.

Ainsi une poignee d’agens habiles, secon-
des de quelques-uns de ces hommes immo-
raux qui se vendent ä tous les partis, pou-
xait aisemenl alors remuer et diriger ä son
gre une portion considerable de la popula-
tion. Puis on altribuait k la volonte du

pcuple des actes qui resuhaieut d’une volonte
elrangere, ennenne de ses interets.

Voici une aulre observation qui n’est pas
moins vraie : les erneutes , les insurrections
sont rarerncuL Pellet d’une volonte spon-
tanee , presque toujours des hommes puis-
sans etambilieuxlesprojettent,lesorganisent
et les font eclaler.

C’est un principe admis dans la tlieorie
de la critique , que lorsque l’auteur d’un
evenement est inconnu, on peut avec vrai-
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semblance, conjecturer que celui qm avaic

le plus d’interet a produire cet evenement

en est Fauteur.

L’bistoire nous apprend que rien n’arrete

Fambitieux qui aspire au trone, et c’est une

maxime vulgaire que celui qui veut la fin

veul les moyens.

Appliquons ces observations , ces princi~

pes, a Fobjet qui nous occujie. 11 en resul-

tera que le parti de Coblenlz a pu facile-

ment, sous des prelextes de liberle, exalter

lesespnts, egarer des liommes de bonne

foi, et, avec un pelit nombre d’agens , pro¬

duire, dans Paris, des mouvemens consi-

clerables; que Ferneule violente du 20 juin ,

dirigee contre Louis XYI, celle plus vio¬

lente encore du ro aoüt ,aussi dirigee contrc

ceroi, el le massacre des prisonniersaux pre-

miers jours de seplembre , tandis que le roi

elait prisonnier , n’ont cerlainement pas etc

spontanement concus et executes. Un insli-

gateur quelconque devait avoir projete ces

mouvemens. L’instigateur ne pouvait etre

qu’un interesse ä delröner Louis XYI.

Queis etaient les inleresses? Les republi-
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cains ? Ils avaient ceriainemenl envie de de-

tröner Louis XVI, qu’ils regardaient comme
nn trailre; raais ils n’ambitionnaient pas son
tröne, leors interets, infiniment divises elaient
moindres qne l’interet du seul individu qui
voidaii detroner pour regner.

Serail-ce le parli d’Orleans? II ne faut pas
douler que ce parti n’ail aspire au trone de
Louis XYI, n’ait eu une grande pari dans
les iroubles qui ont agile la revolulion ; ce
parli et celui de Coblenlz avaient, dans leur
marche mysterieuse , les niemes desordres ä
produire , les niemes obstacles ä surmonter;
tous deux voulaient exciler de grands mou-
vernens et renverser le trone. Ils allaient au
meine but avec des inlenlions differenles.

Jusqu’ä un certain point l’un et l’autre, saus
se concerter , sans le savoir, devaient sc pre-
ter une force muluelle. Les partisse confon-
daient; les bons esprils voyaient un plan de
destruclion , en apercevaienl vaguement les
motifs; mais ne savaient a quel clief de parli
les atlribuer. L’histoire aura de la peine, au
milieu de cetle tenebreuse complicalion
d’inierets divers , de ce labyrinlhe d’in-
trigues, ä demeler la Yerile.
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Mais commeil a ete prouve , danslasection
precedente, que le parti de Coblentz desirait
ardemment le detronement de Louis XVI,
qu’il a puisamment contribue ä cette catas-
trophe , on peut, sans ternerile , autorise
par cette maxime , qui veut la fin veut
les moyens } donner comrae une probabi-
lite une conjeclui e vraisemblable , que la
journee du 20 juin, ou le roi fut assiege, in-
sulte dans les apparteraens des Tuileries ;
que celleduio aoüt,ou ce palais fut assiege
el le roi force d’en sortir , furent projetees ,
par ce parti, ou qu’au moins il y a beaucoup
contribue ; mais une conjecture quoique fon-
dee n’est pas une preuve.

On peutavec plus d’assurance designer les
auteurs des tentatives de soulevement faites

a plusieurs reprises pendant les premiers
mois de la Convention pour dissoudre cette
assemblee et faire perir une parlie de ses
membresjtentativesqui, ecboueesau loraars,
eurent enfin leur effet dans les journees du
5i mai et 2 juin I7g5. Lesprincipaux acteurs
<pii les ont dirigees ou executees sont, dans
la Convention, Robespierre , Danton , Ma-
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rat , elc. ; dans l’assemblee de la commune
de Paris, Chaumette , Hebert, etc. quelques
parliculiers sans fonction leis que Dejfieux ,
Dtibuisson, etc., plusieurs etrangers,les deux
freres Frey , Proly, Pereira , Gusman ,
etc., elc.

Si ces hommes pretendus patrioles et pa-
trioles tres-ardens furentles agens ou lessou-
doyes de l’un ou de l’autre parii des princes
emigres , comme je vais clierclier ä le prou-
ver, ou doitcouclureque les tnouvemens po-
pulaires qu’ils out tentes ou operes, surtout
ceuxqui lendaieni ä la dissolulionde l’assem-
blee conventioneile, etaientprojeles etcom-
mandes par les partis qui les soudoyaient j
ainsi 1c regime de la terreur , cree , main-
tenu par ces pretendus patriotes elait un
projet concu et ordonne par les princes
emigres. L’ouvrage de ceux qui sonl payes
appartient ä ceux qui les payent.

Voici lesnolions que j’ai recueillies sur la
corruption de chacun de ces hommes.

Rohespierre, On a cru long-temps que
cet auteur de tant de conspirations, de



C 94 )
de meurtres et de calamites, agisgait d’aprcs
l’impulsion de son temperamenl irrascible ,
vindicatif, opiniätre, et qu’il iravaillait p'our
son arabition 5 mais cetle opinion , en y re-
flechissant, ne peut elre soulenue. II est
certain, et il sera complelement prouve ,
que les conspirations des preraiers temps de
la Convention onl eie l’ouvrage des roya-
listes, des emigres. Cela posc , comment se
fait-i] qu e Robe spie rre, entoure d’une police
vigilante et de personnes qui se faisaient au-
pres de lui un inerile de denoncer, que Ro~
pierre , qui surveillait avec lant de soin les
intrigans, reels ou soupconnes , ail si long-
temps ignore l’influence de ces royalistes
dans ces conspirations , qu’il les ait crus des
republicains, qu’il se soit mepris sur leurs
motifs? On ne peut lui supposer unepareille
legerete. II aduconnaitre lesprojels et l’opi-
nion polilique de ces couspirateurs; s’il les a
connus et ne les pas denonces, il faul con-
clure qu’il elait leur complice ; cette cora-
plicite etablie par le raisonnement, l’est aussl
par le temoignage de plusieurs ecrivains.

On a vu que des nobles conslilutionnels
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festes ä Paris, fomentaient les erneutes et
les perpetuaient (1)5

Que les agens de Calonne secouaient le
ßambeau dela guerre civile d Paris ; qu’ils
attisaient les imeutes parisiennes (2).

L’auteur de la piece trouvee dans les pa-
piers de Durand de Mailiane , ci-dessus ci-
tee, dit form ellement : c’est le dehors qui a
dirige Robespierrey il etait entoure d’agens
de Monsieur ( 3 ).

Des personnes dignes de foi assurent que
Monsieur, 01.1 Louis XVIII, etait encorres-
pondance continuelle avec Robespierre; que
ce prince lui ecrivait äpeu-pres ces mots : il
faut nous debarrasserde tous cespatriotes ,*
il faut que la guillotine aille encore. Ces
temoignages faits de vive voix, presentent de
la vraisemblance, et peu d’authenticile 5 je
ne pretends pas m’en appuyer.

Dans un memoire juslificalif de Chabot,

(1) Voyez ci-dessus, pag. 46.

(2) Voyez ci-dessus , pag. 47.

( 3 / Voyez ci-dessus , pag. 74 -



on Kt « Kuhespierre sera peul-elre le der-
» nier donton prouvera Ja corruption; niais
» il esl enloure d’un liornme qui a sa con-
» fiariee et dont la corruption sera aisee ä
» prouver (l). »

Yoici ce qu’on iit dansle rapport deCour-
lois : (c Un plan de fuite ful arrete entre /Zo¬
ll bespierre et un de ses affides, cache sous
.)) le voile de l’anonyme. Rohespierre avait
)) dans tous les temps, entretenu, a ce qu’il
y> parail, des correspondances avecdesagens
» de difierens pays : les correspondances
)i et le fait de la fuite sont confinnes , au
» moins par quelques lettres , entre autres
* parune dateede Londres, a-pcu-presinsi-
n gnifiante, et une autre tres-signiliante, sans
)> date de lieu ni d’epoque, niais ä lui adres-
« see , quelque temps apres la fete ä Veter-
» nel. Celle lettre est ecrite sur le ton d’une

» reponse ». La voici:
a Sans doule vous etes inquiet de ne pas

(i) Pieces trouvees dans les papiers d e Rohespierre

et complices , irapriinees en execution du decretdu

3 vendemiaire an 3 , pag. 11 .
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övoir recu plutot des nouvelles des effets qua
vous m’avez fait adresser, pour conlinuer 1«
plan de faciliter votre retraite dans ce
pays. Soyez tranquille sur tous les objets que
votre adresse a su me faire parvfenir depuis lö
commencement de vos craintes personnelles
etnon passans sujet. Vous savez quejene dois
vous faire de reponse que par notre courrier
ordinaire; comme il a ete interrompu dans
sa derniere course, cela est une cause de mon
retard aujourd’hui 3 mais lorsque vous le re-
cevrez , vous emploirez toule la vigilance
qu’exige Ia necessitd de fuir un thedtre oit
vous d.evez bientöt parattre et disparaüre
pour la derniere fois. II est inutile de vous
rappeier toutes les raisons qui vous exposent 5
car le dernier pas qui vient de vous mettre
sur le sopha de la presidence, vous rap-
proclie de Vechafaud, ou vous verriez cette
Canaille qui vous cracherait au visage comme
eile a fait ä ceux que vous avezjuges • tägalite,
dit $ Orleans, vous en fournit un assezgrand
exemple. Ainsi, puisqne vous etes parvehu
ä vous former ici un tresor süffisant pour
exisler long-temps , ainsi que les personnes

Censeur. tome yi. 7
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pour qni j’en ai recn de vous , je vous allen-
drai avec grande impalieuce pour rire avec
vous du role que vous aurez joue dans le
irouble d’une nalion aussi credule qu’avide
de nouveautes. Prenez votreparli d’apres

nos arrangemens ; tout est dispose. Je linis;
nolre conrrier pari; je vous altends pour
reponse. (i) »

« Yoila Vincorruptibl.e , le desinteresse
Maximilieu , ajoute Courtois • voilä de ces
liommes ä qui il ne fallait pour vivre que
quelques onces c£une substance uourriciere /
Peuple tu le counais enfin ! (2) »

Un liomme que je ne suis pas autorise ä
nommer, et donl le lemoignage est digne de
la plus grande confiance , assure qu’etant en
Suisse, discouranl avec un prelre francais
deporle, qui paraissait initie dans les intri-
gues les plus secreles , et deplorant les maux
que causait Robespier re ä la France , il fut

(il Rapport fait au nom de la commissiou chargee

de l’exainen des papiers trouves chez Robespierre j

par Couriois , pag. ?.?.5 , n. LXI.

( 2 ) Idem , pag. 53 et 5/j-
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bien surpris d’cnlenclre ce p re Ire lni repon-
dre : vous avez fort de vous en plaindre ,
Robespicrre va comme il doil aller ; nous
sommes contens de lui.

On pourrait rapporter une infinite de faits
de celle nature, et en lirer la inetne couse-

quence ; mais je dois me borner a invoquor
le lemoignage des emigres eux-memes et de
leurs agens.

O

Dans la correspondance secrete de Cha-
retle , Stoffiet, Puisaye , etc .,, saisie sur les
cliouans apres l’affaire de Quiberon, on lit
une lettre d’un agent des cliouans , datee du

‘23 novembre 1794 , environ deux mois et

demi apres le 9 thermidor , dont voici quel¬
ques phrases : (( De grands malheurs nous
sont arrives. Iln’estplus ; maisil faut avouer
aussi que la (sa) parcimonie est impardon-
nable. Oü il laliait de l’or, ä peine avail-on
du vieux linge (1 ). Ce n’est pas ainsi qu’on
traite une graude afi'aire et des affaires aussi

(1) C’est ainsi qu’on a nomme quelquefois par

mepiis les assignats . •

6 ★
t 7
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inajeures. Que nos faules nous servent^
qu’elles nous donnenl de l’experience. Au
fait, un aulre acteur doil ici remplacer ce
que l’assassinal polilique vient de nous en-
lever , car il est mort, renverse d la Con¬
vention par ceux-ld meine qui craignaient
qidil ne parlat : nos amis l'ont tui ; c'est
moi qui vous le dis. Le Francais a peur de la
guilloline, et je vous promels que si les
scelerats avciient de l’esprit, et qu’ils la
remettent en jeu , il n’y aurait plus meine
d’espoir d’approclier du dialde. Il fallait
engager , compromettre davantage ceux qui
pouvaient el voulaienl nous servil'. C’est lä
l’arl, le grand aride la polilique. Ufaut donc
que ce qui nous raanque soil remplace par
un caractere cliaud, qui ail desnioyens, de
l’esprit, du rierf, qui ne craigne pasla mort,
et qui puisse remuer les deux partis. Eh
bien ! avanl que ma tele tombe, cet liomme
sera trouve... Nous sommes bien pauvres de
ce cote la. Et la partie de la politique dans
tInterieur est ce ä quoi on devrait le plus
s’attacher. J’ai un tresor en ce genre....
Celui qui vous fait passer. ma lettre vous dira

t
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par l’autre Courier de qui je veux parier (1). n

Malgre quelques obseuriies qui se pre-
seritent dans ce Fragment de lettre, il est evi¬
dent qu’il s’agit ici, non de Louis XVI,
comme l’a pense l’editeur de cette corres-
pondance, mais d’un agent superieur , mort
ä la Convention, tue par les amis des emi-
gres qui redoutaient ses revelations ; que
cette perle etait un grancl mcilheur pour ces
niemes einigres ■ qu’il fallait la reparer en
svemplaeant celui qui venait de mourir par
un hotnme tres-energique , spiriluel et ca-
pable de remuer les deuxpartis.

Remuer les deux partis ! Ces mots indi-
quentsufEsaminentle röle odieux que jouaient
ces agens de Pemigration et du pretendant ,
qui, suivant le besoin , changeaient de inas-
ques , semaient les calomnies, les defiances,
formaient les partis et les animaient les uns
contre les aulres. Ces deux partis sont evi-
demment ceux qui subsistaient encore a la
convention apres le 9 thermidor.

(1) Correspondance secrete de Clarette > Stofß&t,

Puisaye , etc. , tom. 1er . , pag. 1 et 2.
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L’auleur de cette lettre regrelle que Ja
guilloline ne seit plus en jeu , et par conse-
quent que Je regime de la lerreur, des pii-
sons et des cchalauds ail cessc. Quelle
aOVeuse verite il nous decouvre ! C’est un

Francais, c’est un loyal Chevalier, corame
il se qualifie lui-meme , qui ose proferer de
tels blasphemes... On croirait , en la lisant,
enlendre Jtobespierre et Marat , entendre
des assassins se raconler lenrs exploils passes
et en projeter de nouveaux. Et ces liommes
parlent de Iqur loyaule, de leur honneur ,
de leur attacliement autröneet a l’autel! (1)

Ceite lettre a eie ecrite peu de lemps apres
Ja niort de liobespierre j tont porte ä croire
que.c’est lui dont on y regrelle si vivement
la pertq ? et que Fon craint de ne pouvoir

(1) La plupart de res nob.ips clievaliers , ä qni

toutes espäces de fourberies , de bassesses n’etaient

pas etrarrgäres , qui ont employe lesintrigues les plus

aborr.inables qu’un genie infernal puisSe imaginer ,

pour desoier leur patrie , la couvrir de sang et de

deuil , faisaient aussi la fausse monnaie , la distri-

buaient, et volaient les diligences sur les chemins.
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remplacer. La conformite qui se trouve
entre les principes affreux qu’y manifeste
l’auteur et ceux d’apres lesqnels agissait Ro~
bespierre , confnme cetle opinion. D’ailleurs,
vers cette epoque, il ne se passa , ä la Con¬
vention , aucun evenement assez conside-
rable pour meriler d’etre qnalifie de grancls
malheurs par les emigres; etil n’y perit point
d’liommes assez influens pour causer tant
de regrets.

II est evident que , sous le masque et les
formes d’un patriole tres-exalle , tres-soup-
c.onneux , Robespierre. cachait l’ame d’un
conspirateur et d’un traitre; que depuis le
5 i mai 1790, jusqu’au 9 thermidor , il a se-
conde les inlenlions sanguinaires de ceux qui
le dirigeaient, et joue le rdle-.de precurseur.
Il preparait et applanissail les voies par les-
quelles Louis XVIII dcvait arriver au trone.
Ce prince, sujet a s’effrayer, qui, comtne le
dit M. de Montgaillard , est ombrageux, de-
fiant, et freniit ä la vue d’un faisceau de pi-
ques, voulail, pour regner sans inquielude ,
purger la France de tous les patrioles dont
il redoulail I’energie. Il etait cruel par peur.
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scevus nietu , comme Suetonne Ie dit de Ti-?
bere, Robespierre, doue d’un caraclere sem-
b'able, ajoulait sa propre tyrannie a la tyrannie
de ceux qui lui commandaient des proscrip-
tions et des supplices; de plus, il fallait, pour
mieux tromper le parti qu’il feignait de sou-
tenir, lui faire quelques concessions, et en-
voyer, de lemps en temps , ä la mort, des
royalistes obscurs, et surtoul des nobles qui
n’avaient pas emigre.

Je ne crois pas que Ton puisse donner ä
la conduite de Robespierre une explicalion
plus salisfaisanle.

Danton, autre coriphee de la revolution,

moins baineux , moins sanguinaire que Ro~
bespi&rre ; illuielait superieurpar songenie:
avec plus d’instruction etsurtout plus demo-
raliie, son nom eut occupe dans notre bis—
toire un räng dislingue. 11 s’attacba d’abord
au pavli d’Orleans , et lui fit plusieurs infi-
deliles. La force extraordinaire de sa voix ,
qui se faisait entendre au railieu des discus-
sions les plus tumultueuses, sonneologisme,
§on eioq.uence energique, entrainante etpoi
pulaire 5 la puissante influence que ees qua-



Hlesluidonnaientsurla multitud^ le faisaient
rechercher des divers parlis. J’ai prouvequ’il
snccomba plusieurs fois aux tentations des
ministres de Ja cour de Louis XYI, et sacri-
fia a l’or qu’ils 1ui offraient, ses engagemens
secrets avec Je parti d’Orleans et ceux qui Je
Jiaient ouvertement aux amis de la liberte.

Pendant la convention, il eutä craindre que
le mystere de cette double trahison ne fut
devoile. Le 2 decembre 1792, M. Bertrand
de Moleville lui ^crivit la lettre suivante :

cc Je ne crois pas devoir vous laisser igno-
rer plus long-temps, monsieur , que , dans
nne liasse de papiers que fett M. de Mont¬
morin m’avait remise en garde, vers la fin
de juin dernier et que j’ai emportee avec moi,
j’ai trouve une note indicalive, date par
dale , des differentes sommes que vous
avez touchees sur lesfonds des ddpenses
secretes dis affaires etrangeres , des cir-
conslances dans lesquelles elles vous ont
eie donnees et de la personne par l’entre-
mise de laquelle ces paiemens ont ete ne-
gocies et effeciues. Yos relatiorfs avec cette
personne sont constatees par un billet, de
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voire maiu , qui, malgre son insignißance
apparente, ne pennet pas de douter qu’elle
n’aoit en voire nora , et ee billet est atlaclie

avec une epingle Via note dont il s’agit,
dont on peuld’autanl moins snspecler l’exac-
lilnde , qu’elle est ecrite en entier de la
main de M. de Montmorin , etc. )).

L’objet de cetie letire etait de menacer
Danton de pnblier ces pieces , de les faire
afficber dans les rues et de les adresser avec

une letlreau president de la convenlion , s’il
ne se conduisail pas dans l’affaire du roi
comme doit le faire, dit-il, un homme qui
en ci dte si bien poye.

« II ne repondit point ä nia lettre, ajoute
M. Bertrand ; mais je vis dans les papiers
pnblics qu’il s’elait fait depuler a l’armee du
Nord : il ne revint que la veille du jugement
du roi, et s’en tinl a voler pour la mort,
dans l’appel nominal , sans moliver son opi-
nion (1 )

Un homme de lettre avaitenlrepvis d’ecrire

(i) Histoire de la Revolution , tom. 10 , png. z5o~
it 2 31.



( 107 )

la vie de Danton. Pour s’assurer si lesbruits

qui couraient sur sa venalile etaient fondes,
il s’ad ressaä la faunlle desa premierei'emnie,
et apprit qu’en procedant au parlage des
biens de celle famille, on avait decouver t
que la fortnne de Danton s’etait considera-
blement augmenlce par des sommes prove-
nues de la cour de Louis XYI. Alors il re-

nonca au projet d’ecrire riiisloire de cet
liomme immoral (1).

Si ce vigoureux alhlele de la revolulion
s’eslalorsrendu si corruplible,ne peut-on pas
presumer qu’il ait cede ä l’or que repandait
le parli de Coblenlz. Il n’en existe aucune
preuve j mais celle presomption est fondee
sur sa venalile habituelle ; et lorsque Mon¬
sieur vanle , dans sa leltre au comle d’Ar¬

tois , de disposer de soixante montagnards
de la convenl.ion , n’esi-il pas permis de
conjeclurer que Danton etait de ce nombre?

(1) Je nommerai , s’il est necessnire et s’il m’y

autorise , l’honime estimable qui voulait ecrire la

•vio de Danton , qui a fait ces recherches et qui m’en

a rapporte le rdsultat.



Quoi qu’il en soit, il revenait souvent au
parti d’Orleans, pour leque) , malgre ses in-
fideliles jil inontra une predilection particu-
liere. Dans nne declaraiion faile au comite
de surele generale , le 2Ö brumaire an 2 ,
par C/iabot et Bazire , on fait tenir ä un
agent de l’elranger , appele Benoit , ce pro-
pos : « Danton a ete des ndtres et nous a
abandonnes : nous le conduirons ä la guillo-
line (1). » Sans doute cpi’ü s’etail rejele dans
son parti favori. Ses liaisons avec Dumou-
riez, et plusieurs autres circonstances qu’il
serait trop long d’exposer , ne laissent aucun
doute sur son aUacheraent au parti d’Or-
leans. C’est parce qu’il y lenait, que Robes-
pierre l’envoya, avec d’auues,ä l’echafaud.

Marat , medecin des gardes d’Arlois ,

avait, dans plusieurs sejours fails en Angle-
terre , pu se concerter avec les parlisans des
princes emigres. II ecrivit d’abord en faveur
de la monarchie. Son lempcramment , enü-

(■) Pieces trouvees dans les papiers de Robespierre

et complices , pag. 1 5.
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Bemment atrabilaire et violent, ne lui per-
mellait pas de deguiser long-lemps ses opi"
nions et le traliissait. 11 esl clonnant qu’uu
liomme qui agissailexaclementconimeun en-
nemi de la republiipie, comme l’auraienl fait
Calorine et Louis XLIIF , cpii ne denoncait
que des republicaius; qni , ä plnsieurs re-
pi'ises, a Jemande un chef, uti roi, nn die-
tate.ur, un nigulaleur , un tribun du peu-
ple, etc.; qui, par une afficlie , s’opposa au
decret du 27 aoüt ordonnanl une levee de
vingt mille hommes deslines a marclier con-
tre les ennemis entres en France, et qui con-
tribua, de lous ses moyens, a faire perir sur
l’ecliafaud ceux qui avaient renverse le Hone
et fonde la republique 5 il est etonnant , dis-
je, que cetliomme aiteuparmi une cerlaine
classe du. peuple , la repulation de republi-
cain , et de republicain d’une espece supe-
rieure; qu’en cette qualite 011 luiait accorde
les bonneurs du Pantheon , qu’011 l’ait pres-
que divinise. Quel esprit de verlige et de de-
raison avait donc alors fascine les yeux de
plusieurs Francais ! Ilsfle voyaient pas ce qui
est aujourd’hui de la derniere evidence j
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d’aillcurs Robespierre couvrait ce miserable
desa puissanle egide, et faisait laire la raison.
Gelte protection n’est pas une des moindres
preuves du royalisme de V incorruptible
Maximilien j mais, 6 vicissitndes des choscs
liumaines, et surtoul de la gloire foudee sur
rimposture ! M a rat passa du capilole au ge-
nionies , du Pantheon a l’egout de la rue
Montmartre. Sa memoire, justement ablior-
ree , ne trouverait pas ä present un seul de-
fenseur.

Peu de temps apres sa mort, un magistrat
d’une viile de Suisse ou sc trouvaient plu-
sieurs emi^res francais , m’adressa une lettre

que i’ai soigncusement conservee ; on y lit :
(( La mort de Marat,, de CJiallier , etc. , ne
nouslaisseaucun doutesur leseveuemensfu-

turs ; les e/nigres regretLent inßniment le
premier .11s ne l’appelaient que l 3ami
Marat. En effet, point d’bomme ne servait
mieux leur cause, etc, (i) »

Pourprouver que Marat n’avait pas ete
corrompu, on a dit qu’il etait inort pauvre.

(i) Cette lettre est «lalee de Payerne, au pays de
Vaud , du ti aoftt iyy3.
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Voici ce que je lis, ä cet egard, dans une
brochure du mois d’aoül 17C)5 : « Marat ,
qui jouait la pauvrete , elail bien loiu d’etre
pauvre.il a fail des acquisitions sous le
nom de Deschamps. .. il a eie lui-meme
marchander la rnaison d’un de mes amis,
qu’on voulail vendre qualre-vingl-quatorze
mille livres : ce pauvre patriole s’enireünt
une demie-lieure, dans la cour, avec le por¬
tier , sur les augmentations qu’il se propo-
sait de faire au baliment. »

Le meme anteur ajoule dans une note,
que la commune de Paris, ä la requete tres-
pressaule <¥Hebert , substitul du procureur
de celte commune, sous le pretexle de con-
serverles ecrits patriotiques du defunt, mais
avec le motif reel de souslraire des pieces et
des paquets d’assignats qui auraient compro-
mis l’un et l’aulre , fit apposer les scelles sur
tous ses papiers , et ^ par ce moyen , conser-
va ä son ami les bonneurs de la pauvrete et
du patrioiisme. (1).

(1) Anecdotes curieuses et peil connues sur diffe-

rens personnages qui ont joue un rAIe dans la revo-

lution , pag. 43, 44 -
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ChAbot. Pour corrompre ce depule con-
Venlionnel el ex-capucin , les ennemis de la
revolution employerentun moyenquiprouve
le degre de perleclion oü ils ont porle Part
de seduire et de tromper- Un noble Autri-
cliien , nomme le baron Schonfeld, vint ä
Paris avec son freie et sa soeur ou preten-
due soeur j ils prirent tous les trois le nora
de Frey; l’un d’eux se donna le prenom de
Brutus , fondaleur de la liberte a Rome ,
Junius Frey se montrait patriote par excel-
lence; il racontait les persecutions que son
amour pour la liberte lui avait atlirees ä
Yienne. Nouveau Sinon , il parvint a inte-
resser les patriotes de Paris et notammeut
Chcibot, auquel il offrit en mariage sa sceur
LeopoldineFrey, avec une dolde 200jOooliv.
Une jeune el belle femmc et une forlune
furent deux. pieges que Chabot, long-lemps
reduit a la continence et ala pauvrete, ne sut
pas eviler. Des qu’ily fut cngage, on le vit,
dans Paffaire de la compagnie des Indes ,
donl Delaunctis etait rapporteur, figurer
eomrne corrompu et corrupteur. Il crut se
sauver de la peine qu’encourait sa complicite
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dans eelle intrigue financiere , en se me“
nageant les moyens de la denoncer , s’il en
etait neccssaire. Chabot succomba parce qu’il
etait lie, a ce qu’il parait, a un parti aulri -1
einen dont les plans differaient de ceux du.
parli de Coblenlz (t).

CiiAUMETTE, procurenr de la commune

de Pa ris, venait de lemps en temps a la !)arre
de la Convention , detnander quelques mil-
lions pour seconrir les ouvriers saus travail,
el les pauvres de la ville de Paris. On a re~
inarque que cliacun des Jundis qui suivaient
lesjours oülessommes qu’il demandaitelnient
acordees, une insurreclion se manifestait, et
la convenlion se trouvail assiegee et menacee
par plusieurs milliers d’bommes, sans donte
soudoyesavec les sommes ob lennespar Chau -*
mette. Ce procureur-syndic , a ja res avoir,
pendant la journee , jone ie röle dont il etait
cliarge , venait le soir se delasser et deposer

(l) Ces faits sont tires des piäces trouvees dans

les papiers de llobeapierfe , iinprimes en execution
du decret du 3 vendemiaiie an 3.

Censeur. TOME yi. S
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son masque dans des reunions de nobles ,
agens du parli des princes, de ceux auxquels
Calonne envoyail de frequens courriers ,
comme le dit l’auieur de l’Ilistoire secrete
de Coblentz. La on conferait sur Ja conduile

qu’il avait a teuir : on lui donnait des ins-
tructions dont le but teudail loujours a Ia
dissolulion de la republique, par le moyen
de l’exageralion des principes et par la \to-
lence des mesores revolulionnaires.

Un ex-conslituant, membre de la Conven¬
tion, qui remplil aujourd’hui une place dis-
linguee dans Felat,fut un jour introduil parrai
plusieurs de ces agens de Coblentz. II fut
fort etonne d’y entendre ces nobles parier
avec interet de Chaumette et de quelques
aulres, faire l’apologie des Services qu’ils
rendaient aux princes. M. Chaumette est un
de nos amis; il nous sert bien, dit un de ces
xnessieurs. A ces inots un aulre repondit : il
n’enfait pas encore assez , il faut que les
exces aillent plus loin , etc. Quelqu’un fit
remarquer a pes indiscrels inlerlocuteurs
qu’ils parlaient devant un membre de la Con¬
vention 3 alorsils parurenl confondus et eher-
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clierent a s’excnser et ä donner un autre sens

auxparoles quivenaientde leurechapper(i).

Hebert , snbstitut de Chaumetle , mar-
cbait d’accord avec lui vers Je meine Imt. II

n’est conriu cjue par son immorulite et son
jouvnal ordurier et incendiaire. Dans Ja pro-
cedure inslruile contre lui et ses consorls,
on trouve des preuves de ses intelligences
avec les etrangers, eile presidenldutribmial
revolulionnaire declare qu ’Hubert et autres
accuses sont des agens perfides du gouver-
nement anglais (2).

Desfieux. On a dejä vu que ce grand
denonciateur etait vendu ä Ja cour de
Louis XYI : il a conlinue Je meine role du

lemps de Ja Convention. Sou intimile avec
Proly , avec plnsieurs banquiers etrangers ,

(1) Ce depute m’a sotivent raconte les details de

eette sc^ne singuliere. II en connait et peutnoniraer
les auteurs.

(2) Proces instruit et juge au tribunal revolution-

naire contre Hebert et consorts, pag. 18.6 8 *
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agensdePempereur d’Antriclie, laisse peu de
dontesursa traliison.il etaill’amed’une cabale

qui avaitdesjournauxasadisposition ; il a eie
condamne conime agentd’un pard elranger.
11 parait quc ce pard etait celui de l’Aulriche
ou d’Orleans.

Dans la procedure instrnite contre lni,
plusieurs temoins deposent qu’il elail agerit
du ci-devant Orleans-Egalite, et qu’elant ä
Bale, il y avait vu le fils de ce prince ; qu’il
y frequentail les emigres, faisait une grande
dcpense , et qu’il se procura une somrae de
j00,000 livres , en ecliangeant des assi-
guais (i).

PkoTjY , fils du comle Vroly , receveur-
general de laBelgique, par conscquent etarit
en rapport avec la cour de Yienne. Cet
elranger etait le complice de Desfieux , lo-
geait et mangeait avec lui. Dans une piece
imprimee , parmi celles qui furent trouyecs
clicz Rnbespierre, on lit plusieurs quesiions

(i) Proces instruit el juge au tribunal revolution-

naäre , conire Hebert et con^oits , pag. 121 . 122
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sur ces deux liommes inseparables; en voici
quelques-uncs : « Comment se l'ait- il quc

Pro ly , elranger 6t bis de la maitresse du

priiacc de Kaunitz, par consequent tres-fort
dans le cas d’ctre soupeonne le bälard et le
pensionnaire de ce prince aturicliien, se soit
donne, ä Paris, comme un palriote a trente-
six karats, et qu’il n’ail pu jusqu’ici passer,
malgre son adressc, que pour un intrigant?
Comment se fail-il quc Proly, quin’est rien,
qm ne doitse meler de rien, soit fourre dans
loutcs les aü’aires? Comment se fail-il que

Proly et Desfieux , et leur cabale , sachent

tous les secrcls du gouvernement quinze
jours avant la conveniion nationale ; qu’ils
connaissent les promolions futurcs, et qu’ä
point nomine ils aienl des nouvelles fraicbes
et ostensibles sur toutes les affaires , et des
nouvelles secretes , qu’on devine a leur al-
lurc , et d’apres lesqueiles ils se conduisent ?
Comment sc fail-il que Desfieux et Proly ,
etant de grands patriotes, soieut les insepa¬
rables desbanquiers etrangersles plus dange-
reux , leis qu e/Pcilcjuiers, deBruxelles, agent
de l’enipereur 3 leis que Simon , de Bruxelles,
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agentdel’empereuiqtels que Grenus, deGe-
neve, grandinseparable de Proly tels que
Greffus et ßlons , autres agens de l’empe-
reur (i

Junius Frey et son frere , barons aulri-

chiens, nommes Schonjeld , qui, pours’em-
parer de la conscieoce de Chabot, lui don-
nerent leur sceur ou pretendue soeur Leo¬
poldine Frey en manage , comme il a ete
dit plus haut. Chabot finit par convenir que
ces deux etrangers claient des espions payes
par l’Autriche. Voici comme il repond a
Faccusation qu’on lui en fait: « Mes beaux-
freres sont des espions ! elais-je sorcier pour
le deviner, lorsqne je les voyais occupes ä
composer des ouvrages vraiment uliles ä la
revolution francaise , et ne frequenter que
les meilleurs patriotes ? Leurs crimes me sont-
ils d’ailleurs personnels? A-t-on quelques
soupcons que j’aie conspire avec eux ? »

En parlant des depules qui ont ete sacri-

(1) Pieces trouvees dans les papiers de Robespierre

et complices ,n.I t pag. 7 5 j 77 > 78.

(2) Idem , pag. 58 .
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fies apres la journee da 3i mai, Cliabot ,
dans une piece an terieure, avait rapp orte I’opi-
nion de son beau-frere ame sur ceux de ces

deputes qni avaient vouln, dil-il, sauver
Louis XVI: cc Si Cliabot elaitjuge, s’ecria
Frey l’aine, et qu’il sauvät aucnn de ceux qui
ont voulu sauver le tyran , je le chasserais de
de cbez moi cömrae un conspirateur, ou
cotnme un bomnie faible ; il ne me serait
plus rien » (i).

Voilä comment ces denx freres, agens ou
espions d’une puissance ennemie, pour mieux
corrompre , singeaient les patriotes exage-
res- voila comment ils s’interessaient au sort
de Louis XVI.

P.EREYRA, neaBaionne, juif, et ä ce qu’il

parah originaire d’Espagne, dans les ques-
tions ci-dessus cilees , est ainsi caraclcrise :

cc Comment sefait-ilqu &Fereyra ,Espagnol
et juif de nation tout ensemble , protege et
oblige de Beaumarchais, sesoit donne comme

(i) Pieces trouveesdans les papiers de Robespiem j
pag. x5.
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nn excellent palriote francais, et ne soit, aux
yeux de cenx quisavent peser les choses ?
qu’un pauvre diable qui sertl’inlrigue quoi-
qu’assez bete pour qu’on nelesoupc.onnepas
d’etre dans la confklerice du fond (i)».

11 se i'aisait gloire d’etre un des auteurs de
l’insurreclion du 3 t mai, et disait que mal-
heureusemenl eile avait eie incomplele. Sur
quelques observations qui lui fürent faites ä
ce sujet, il repoudit : « Si rinsurrecliori avait
eu Jieu corame eile le devait, il n’aurait plus
existe ce jour lä ni convenlion m aulorites
constituees ».

AI disait que , dans peu , il y aurait un nou¬
veau 3i mai, qui seraiiconduil differemment
et qui opererait bien du chaugemeut ( 2 ).

Pereyra etait de la cabale de De&fieux.

Dubcisson , ne a Laval, deparlement de

la Mayenne^ suivant la procedurc instruile

(1) Pieces trouvees dans les papiersde Robespierre ,

tjuesrion 3 , pag. 76.

(2) Proces instrui-t et jugeau tribunal revolulion-

uaire contre Hebert et consorts , pag. 66.
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conlre lui, el ä Bruxelles, si Ton en croit
1’autcur desqueslionsprecitees. Yoicice qu’il
eu dit: « Conimcnt sc fait-d que Dubuisson
lc bruxellois, aulre rusc compere et aulre
sujetdcl’empereur, jadisfautileavec Malouet
et compagrde, se soll donue comrne ungrand
palriote, et n’ail eie vu par les clairs-voyaris
que comine un necessaire d’inlrigue » ( 1 ).

Dans la dcposillon des lemoins conlre lui,
on irouve cetlc phrase : « Dubuisson a dit
qu’il fallait un nouveau31 mai; que, depule
ou noble, cela clail egal, il fallaily passer » ( 2 ).

Gusman , Espngnol , etait membre de ce

comite' des onze c\ui s’iutilulail Comite cen¬
tral revolutionnaire , et siegeail ä l’eveche.
Ou sait que ce ful ce comite qui organisa et
fitexcculer, de concerl avec plusieurs mcm-
bres monlagnards de Ja Convention , la cons-
piration desastreuse dile du 5i mai. Le mi-

(1) Pieces trou vees dans les papiers de Robespierre ,
pag. 7 5.

(2) Proces instruit et juge au tribunal revolution¬

naire contre Hebert et consorts, pag, 70.
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nistre des affaires etrangeres Lebrun, ayant
dit qu’il avait des preuves contre ce Gusman ,
fut, sur Ja proposilion de Couthon , decrete
d’accusation.

II se pourrail tres-bien que Gusman futce
royalisle deguise en patriole exagcre, dont
parle l’ambassadeur d’Espagne a Yenise, Cle¬
ment de Campos, dans sa leltre au duc <Y-di¬
en dia. On y lit quele comite des onze, seant
ä l’eveche, a ete rernplace par un comite des
neuf , donl Maral lui-meme est president et
jEobespierre secretaire, et il ajoute : et La
fortune veut que , parmi ces neuf, il y ait un
espion conipletement royalisle y 7nais bien
masejue en maratiste (1 ) ))•

Je lermine ici celle liste. Le nombre

d’hommes qui viennent d’etre signales suffit
au raisonuement que je veux elablir.

Ces liommes elaient les agens d’un parti
ennemi , d’Autriche ou d’Orlcans, on ne
peut en douter. Ils tendaient ä faire detester
la revolution, ä produire , ä la faveur durne-
conlentement general, une desorganisalion,

(1) Rapport de Courtois } pag. 184 ? 186.
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une crise violente qui auraienl fait desireret
facililele retablissement du trdne. 11s ont eie

accuses et condamnes comme coupables de
ces altentals. Ile bien ! ce sonl ces memes

liommes, ces niemes agens d’unparti ennemi,
qui ont orgatiise et mis ä execulion la cons-
piration du 5 i mai 1790. Le comite des onze,
dit comite central cTinsurrection , foyer de
cette conspiration, etail compose des deox
barons autricliiens Frey , 'beanx-freres de
C/iabot, de l’aulricliien Proly , de l’espagnol
Gusm m , du juif Pereyra , etaitdeplus ins-
pire, stimule, appuye par Robespierre ,
JWarat, Desfieux , Fiebert, etc.

Si ces liommes elaient les agens d’un parti
ennemi, au mois d’avril 1794, epoque oii
ils furent condamnes comme tels, ils devaient

aussi avoir ete ses agens au 01 mai 1793 • car
les faits sur lesquels leur accusalion est fon-
dee, remonlent avant 1793. Meines liommes,
memesmoyens d’execulion dans Fune et dans
l’autre conspiration. Celle du 01 mai 1795,
devail donc avoir les niemes insligateurs que
celle d’avril ivg 4 , ou plulot une partie de
ces memes insligateurs.
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J’en conclusque celles du 5 s mai full’on-
vrage d’un parti ennemi, du parti de 1’An¬
triebe ou d’Orleans.

Mais, objectera-t-on, en i 790, ceshommes
ont agi de concert avec Robespierre , et en
1794 saus lui et contre ses inlentions. Les
insligaleursne peuvent pas, dansl’un el l’aulre
cas , elre les niemes.

Je reponds cjue tant qu’il s’est agi de se
debarrasser des republicains qui enlravaient
les projels de Robespierre 5 tant qu’il s’est
agi de detruire, il a marclie avec ces liommes
eL ies a appuyes de toute Ja puissance de sa
popularile; mais des qu’il a fallu, apres le de-
blaienient, elever l’edifice, les plans de Ro¬
bespierre et ceux des autres ne se sont pas
trouves les meines ; ce n’etait pas le meine
princequ’ils voulaieut elever sur le tröne. Ro¬
bespierre pouvait donc vouloir une conspi-
ration el ne pas vouloir l’autre; pouvait vou¬
loir, au 01 mai, s’emparer de l’anlorile su-
preme pour Ja transmeltre ensuile au chef
de parti qu’il servail? et ne pas vouloir en
avril 1791, que cetle autorile qu’il exercail,
lui lüt enlevee pour elre transmise ä un au Ire
cbcf de parti.



Si les parlis enncmis de la repubiique, les
parlis d’Aulriche 011 d’Orleans, concurrein-
ment avec celuide Coblenlz, ont faillajour-
needuäi mai, il faul neccssairement leur
attribuer loutes les tenlalives d’insurrecliou

operees , precedennnent a celle journce ,
conlre la convenlion ; les altroupemens de
plusieurs mllliers d’individus eifriges conlre
celle assemblee; la conspiralion echouee
du lomars, eulii'i loutes les scenes orageuses
qui s’y sont manifestees.

Qu’011 rapproclie maintenant les preuves
que j’ai elabiies sur les divers rnoyens de
corruption mis en ceuvre conlre celle assem¬
blee, sur les nombreux et perfides agens dont
eile etait obsedce , on nepourraplus discon-
venir de la consequence que je viens de lirer,
que les Iroubles , les acles violens et sangui-
naires , les lois dracouiennes , les malhenrs
dontla France futalors assaillie,ne doivent
pas elre atlribues ä l’essence de la Conven¬
tion , aux pouvoirs illimites de ses membresj
jnais qu’on do t les impuler ä des moieurs
sftcreis , a des agens corrompus cl deguises ,
qui, oulranl lous les principes, loutes Iss
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mesures ^ creaient les desordres , suscitaient
les dangers et les craintes , l’oppression et Ja
resistance : 011 doit surtout les imputer aux
parlis ennemis, aux chefs des emigres , aux
puissances dontils etaient secondes , qui di-
rigeaient ces agens criminels.

Ainsi, ce n’est plus l’assemblee conven-
tlonuelle , ce ne sont plus les principes de la
revolulion , ce n’est; plus l’amour de la li-
berte publique qu’il faut, comme on le fait
encore tres-injuslement, accuser du regime
odieux de la terreur , et des exces et des ca-

lamites qu’il a produits; ce ne sont plus des
liabitans de la France; ce sont , au debors 5
des Francais corrupteurs ; et, au dedans ,
une poignee de Francais corrompus ;ce sont
des Francais Iransfuges , meditant des ven-
geances et des crimes, invoquant le genie du
malcontre leur propre patrie. Voilä les Trais
auteurs de lous nos maux. Ce sont eux qui
ont souille la revolulion de leurs crimes et

des crimes qu’ils ont fait commeure , afin de
la rendre ä jamais odieuse aux nations.

Encore aujourd’hui ils osent accuser de
leurs propres crimes cetle grande majorite ,



cette presque totalile de Ia Convention , si
recommandable par son courage, ses dan->
gers,sondevouement, et dont ils onttrompe,
opprime une parlie et sacrifie l’autre j et ,
cliose etrnnge ! on voit les trompenrs , les
oppresseurs , accuser , calomnier ceux qu’ils
ont trompes,opprimes, et les assassins diffa-
mer leurs victiraes.

$. V I.

Liaisons secretes ent re les membres in -

fluens de la convention et les chefs des
chouans.

Des les premieres annees de la guerre ci-
vile allumee par les royalisles daus les de-
parlemens' !de l’ouest de la France , les bons
esprils , voyant la duree de cet incendie po~
lilique, qui pouvait etre facilement etouffe,
jugerent qu’il etait alimente par les membres
preponderans du gouvernement convention-
nel. On sait que le depute Pl/elipeaux , en-
voye dans ces departemens insurges, vit le
malj le denonca, et que la morl fut le prix



( 128 )

de ses decouvertes et de sa veracite. Cet

exemple eflraya cehx nui anraient pu eire
aussi clairvoyans, aussi sinccres qne lui.

Cette iritelügence enlre des cliefs, en ap-
parence ennemis , n’elail encore que soup-
connee:ce que je vais dirc dissipera tous les
doules.

M. le cotnle de Vauban, ennemi pro-
nonce da Systeme rcpubhcain, royalisle tres-
decide , mais doue d’un caraclere de Fran¬
chise, de droilure, qn’on aimeälrouver dans
tous Jes partis, a publie des memoires dont
je vais exlraire queiques iragmens.

Vers la fin de juillet 1796 , apres Ja ba-
taille de Quiberon, elant a se promener avec
M. ]e comte de Puisaye , general en clief
des thouans, ce dernier rennt, dit-il ccbeau-
conp de lettresdesa correspondance secrele,
II y en avait plusieurs de Paris, ecriles par
des personnes preponderantes dans lesfac-
tions quigouvernaient alnrs la France, On
]ui ollYait des secours el des moyens pour
sonlenir le parti , laugmenter , enfin des
moyens assez considerables pour l’ntdiser j
maistout cela portait la condition de recevoir
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M. le cluc d’Orleans , que l’on voulait

faire arriver parmi nous. Leparti quiie soute-
iiait 6ta.it menepar les gens qui alors etaient

le plus en credit etpouvaient le plus dans le

gouvernement (i).

Plosloinie meine ecrivain parle du me-
contentement general des royahsles conire
le meine 2*1. de Puisaye , des moyens qu’il
employa ponr le juslifier: « On accusait de
plus le general en chef,- dit-il, d’avoir eu et

d’avoir des correspondancea avec les mem-

bres de la Convention et avec quelques ge-

neraux republicains. Ce fait itait necessai¬

rement vrai, par la correspondance secrele,

je le savais; mais cela mime etait trt's utile:
que l’on en eul fait mauvaisusage , n’etail en
rienprouve, ei jene voulaisdonnerancnnde-
veloppement ä cela, devanl des autoriies in-
ferieuresqui n’en devaienl pas connailre » ( 2 ).

En tracantles funesf.es resultats de l’affaire

deQuiberonet delafuite du comte d’Arlois,

( 1) Memoires pour servir ä l’fiistoire de ia guerre

de la Vendee , par M. le comte de Vauban %jn 1 q5,

(u) /rfera,pag. ig5.

Censeur. tome vx. 9



qui, malgre les vives instances des royalisles,
malgre ses inlerets les plus pressans, el sur-
tout malgre sa promesse, n’osa point mettre
pied-ä lerre dans la Bretagne, il dil : cc Ceux
qui, dans le gouvernement republicain,sou -
tenaient les pays royallstes , mais qni les
.soutenaient dans nne direction de projets
absolmnent differente, se refuserent ä tonte
communicalion posterieure. Ils s etaient
toujours menage ce parti comme derniere
ressource et comme un rejitge selon les cir-
constances; ils avaienl voulu s’en servir pour
nne royaule constilutionnelle. Ayant vu le
momcntoüles choses auraient pu et auraient
du prendre une tournure toule autrc, et qui
contrastait avec leurs Yues , alors ils avaient

change de marche et ne voulurenl plus s’en
meler, a moins toules fois que M. le duc
d’Orleans, quece parti desirait toujours , ne
Yint enfin se mettre a la tote des pays roya-
listes : tel etait leur Ultimatum » (t). II dit
ensuite, dans une lettre ccrile a Monsieur :

( 1) Memoires pour servir a i’Histoire de la guerre

de la Vendec , pag. 3/|Q.
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’« Que la faction d’Orleans s’agite dans io vis
ies sens j qu’elle est renforcec par tout ce qui
^app&W&constitutionnel au tnoude ; qu’elle
acquiert, de jour en jour , plus de consis-
tance, etc. ».

Des temoignages aussi clairs , il resulte
qu’apres la mort de Robespierre le parti
d’Orleans, jusqu’alors assez bien conlenu,
concut des esperances et se forlifia dans la
conventio n.

Ap res avoir demontre la lächele et la pol-
tronerie insigne de Monsieur, i! parle des
inconsequences du rot son frere,qui, de Ve-
rone ou de Blaokembourg, pretendait tout
diriger dans les pays royalisles ; il ränge au
nonibre de ses faules celies « de faire procla-
malions sur proclamalions quQ toutes elaient
dangereuscs etacontre sens; car ilnefallait
pas choquor une parlie clu gouvernement
repolutiormaire de Paris , dont il fallait
s*aider, et que toutes ces manifestations ,
mal calculees, atlaquaient direclcmenl, alta-
quaient meme beaucoup de geris conside-
rables par leur infiucnce dans le parti con-
iraire, devenus utiles, qui, sourdemeni ou

6 9 *
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OHvertement, servaient les factions i^oya-
listes de l’interieur » (*).

De ce passage on doit conclure qu’il exis-
tait dans Ja convention, apres la mort de Ro-
bespierre , deux factions royalistes , I’une
qui agissait sourdement et qui faisait partie
du gouvernement revolutionnaire , i’autre
qui se raontraita decouvert.

Ce qui suit merite encore d’etrc recueillij
on y voil Louis XVIII, ä force de subti-
liser, de rafiner dans Part des intrigues et
dans celui de former des factions, s’embar-

rasser dans les pieges qu’il lendait aux re-
volutiounaires et nuire ;t sa propre cause.
« Enlin, continue M. de Vauban, cette ma-
nie d’avoir, soit des agens visibles , soit des
agens i/iconnus, qui, formant des factions
dans les factions, ctäblissaient des foyers
d’intrigues, diriges encore par d’autres intri-
gans subalternes, qui souvent meme etaient
doublement agens , doublement espions au
parti royaliste et au parli republicain , payes

( 1) Meinoires pour servir a l’Histoire de la guerre

de la Vendee , pag. 4?8-
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par Fun et par l’autre, par consequent vendu»
aux uns et aux autres, qui en embrassant
tout., detruisaient tout, minaient, contremi-
naient, augmenlaient de toutes les manieres
possibles tous les embarras que les cbefs
avaient dejä ä orgamser, conduire et vivifier
leur parti ...... II fallait, pour ces meines
cbefs, maintenir et dirigerleurs parlis, lütter
contre les intrigans de la cour de Blankem-
bourg ( la cour de Louis XVIII ), contre
ceux de celle d’ Bdimbourg, ( la cour de
Monsieur , frere du roi ), deux parlis enne-
mis implacables entre eux , menager ses
rapports avec une partie du gou vernement
revolutionnaire de Paris , et avec les cbefs
dans les armees, etc. ».

D’apres ces aveux, falls indireetement et
sans dessein de nuire au parti republäcain
d’apres les nombreux temoignages qui les
precedent, il n’est plus permis de douter des
intelligences secreles qui existaient entre le
parti des emigres, des royalistes vendiens ou.

(i) Memoires pour servir ä THistoire de la gusrxe
de la Vendee, pag, 428, 4 a 9 *
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chouans 7 etcelui desmeneursde la Conven¬

tion. Mais quels etaient ces tnencurs? Quelles
etaient ces personnes preponderantes clans

les factions, quigou vernaient laFrcmce, qui

correspondaient avec les chels des chouans,.
qm ieur etaient ires-utiles , qui soutenaient

les pays royallstes , qui servaienl les fac¬

tions royallstes ? Queis etaient ces ge/ts,

consiclerables par leur influence dans Je

parti republicain , cpie les chefs de chouans

ne voulcäentpas choquer, parce qu’ils avaient

Jtesoin de s’en cdcler et qui prilendaient
meitre le duc d } Orleans sur le tröne de

France ? Quelle etait cette partie du gou-

vernement revolutionnaire que les cliefs de

cliouans avaient interet de menager ? J e
Jaisse äl’histoire severe et imparliale la täclie
de repondre ä ces questions.

Pour rendrc.plus evidente encore 1’etrange-
verite que je viens de decouvrir, faudia-t-il
exposer les circonstances des nonibreuses
conspirations tramees contre les repuidicains
par les chefs de l’emigralion, pendant les.
assemblecs legislatives, conventionnelles, et.
les gouvernemens qui les ont suivies ä cir-



( i35 )

conslances qui confirment les preuves que je
viens d’etablir? Faudra-t-il faire observer que,
pendanl le regne de Roh es pierre et de Ja ter-
renr, Je parti de Coblentz ou de Louis XVIII
n’a suscile aucun mouvemcut, aucune cons-
piralion en France; que Ja tyrannie de Ro-
bespierre ne fut inquielee que par les agens
du parli d’Orleans; tandis qu’avant cetle pt-
riode, Ja Convention avait eie tourmenlee,
menacee de dissolution par pJusieurs alta-
ques et soulevemens, et notamment par
les conspirations du 10 mars, du 5 i mai
et 2 juin; tandis qu’apres cette periode, Je
genie conspirateur reprit un nouvel essort ?
Les conspirations d eLemaüre, les insurrec-
tions du i 2 gerrainal, des 2 et 5 prairial, en-
fin du i 3 vendemiaire , toutes produiles par
J’or de 1’AngJelerre , toules emanees du parli
de Louis XVIIS, se succederent alors rapi-
demenl. N’est-il pas evident que, pendanl Je
regne aflfeux de Ja lerreur, Robespierre elait
Je conspirateur en clief de ce parli?

Pour complcler les preuves, faudra-t-il en
cliercber daus l’existence de celte conspira-
tion permanente qui, sous le gouvernemenl



directorial, a sans resse conlrarie les opera-
tions de ce gomernement; corispirations qui
n’elaient qu’une continualion de celles qui se
sout precedemment manifestees? Faudra-t-il
parier de cetteagence secrete , nommee ins-
iitut, organisee dans chaqne province,qui
presentait nn gouvernement ennemi dans le
gouvernement, une adminislration destruc-
tive des administrations francaises • N’avons-

notis pas des lemoignages nndliplies et m-
eontestables de J’existence de ces agences

snyslcrienses et perfides? N’avons-nous pas
vu , pendant la seule annee qu’a regne
Louis XVIII, des homnies s honorer d’eu
avoir ete membres , et prendre soin eux-
memes de publier leur honte (i j.

(1) Les papiers saisis ä Bareulh et ä. Men Je , et

•pUisisurs autres recueils ou memoires , prouvent
l’existence de rette agence secrete. M. le comte de

JSfoyant , dans la rrainte de voir sa gloire contre-re-
volutionnaire echapper ä la posterite , a consigne ,
dans une brocbure expresse , intitulee : Compte au

roi,par M. de Noyant , les Services cju’il a renuus,
les obstacles qu’il a eprouves , les dangers qu’il a
courusdansle noble emploi d’espion et de comip-
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Quandon repasse sous sesyeux Cette longue

Serie de conspirations de toute espece, ten-

teesoueffecluees pendant l’intervalle de plus

de vingt ans, par divers parlis ennemis des

gouvernemens francais; quand on pense que

l’Europe entiere a fait en meme lemps une

guerre ouverte sur les fremderes, tineguerre

sourde et une guerre civile dans l’interieur

teur. On y voit que , par Lrevet du roi , du i er . de-

cembre »798 , il fut lionore du titre d e visiteur de
x’institut dans lesprovinces de la haute Auvergne 5

du Vivarais , du Velai et du Gevaudan, et que l’a-

gence royale des provinces nieridionales le chargea ,

en 17995 de l’organisation de la province de Rouer-

gue. Ony voit que chaque province avait un admi-

nistrateur et un commandant en chef. M. de 1Koyant

terminesa brochure en demandant au roi le salaire

de ses Services et de sa turpitude , et en recomman-

dant sa personne et cellc de ses agens subalternes ä

la magnanime bienveillance de sa majeste.

N’a-t’on pas vu , eu 1814 5 M. le baron d’ImberC

publier et faire distribuer^rarw une brochure intitu-

lee : Precis histariqve sur les evenemens de Toulon

en 1793, dans laquelle il s’efforce de prouver qu’il

est un traitre. Il nous apprend qu’au commencement
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contre le Systeme de ces gouvernemens,

conlre lesopinions repnblicaines de ses habi-

tans, on s’eionne que la France ait puresisler

ä des auaques si nombreuses , si variees j

que les opinions liberales leur aient sur-

vecu ; et que le feu sacre du patriotisme

n’ait pu s’eteiudre, et qu’il brille encored’un

nouvel eclat.

de l’annee 1793 , il demanda de l’emploi au gou-

vernement conventionnel ; cjue ce gouvernement lui

confia le commandement d’iine des escadres de la

Mediterranee ; et que , quelques mois apres , il livra

aux Anglais et ä leur amiral Ilood , l’escadre et le

port de Toulon. Lorsqu’il demanda de l’emploi ,

lorsqu’il preta serment de servir la republique avec

fidelite , il avait l’intention de la trahir ; il en fait

le noble aveu ? « Je m’etais , dit-il, charge d’une

» grande et importante expedition, dans le but d’en

» faire manquer les effets , airisi que le portaient mes

» ordres secrets , les sculs legitimes. Cette conduite

ji m’etait tracee par l’honneur et la fidelite ^ etc. »

Un roturier probe eüt refuse du servite dans un gou¬

vernement quin’etait pas de son parti; maisM. d*lin¬

iert nous apprend qu’ua noble peut trahir avec kon-

neur. L’honneur des nobles est donc fait differem^

ment que celui des autres boinmes.
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Maintenant qu’il est prouve que tous les
crimes, louies les calamiies de la revolulion,
que le rcgime de la lerreur doivent etre ab-
solument impulcs aux ennemis de cette revo¬
lulion , aux chefs de l’emigralion ; que ces
crimes sont les lcurs , que ces calamiies, ce
regime sont leur ouvrage, quelle hypocrisie
cescbefs ne monlrenl-ils pas lorsque, deplo-
ranl ces crimes el ces calamiies , ils les cilent
aux generalions presenles ei lulurs comme
des exemplesä fuir : «Eloignez, disenl-ilsaux
nalions, eloignez de vos levres avides la
coupe de laliberle ; eile contient une liqueur
empoisonnee. » El ce sont eux , ce sont ces
declamateurs liypocriles qui secretemenl ont
fait couler le poison dans ceiie liqueur sa-
lubre

Mon objet, dans ce Iravail, n’est point de
reveiller les passions, mais d’eclairer Tbis-
toire en lui decouvranl des veriles jusqu’ä pre¬
sent meconnuesj mais d’absoudrc les prineijies
de la revolulion , l’amour de la liberte et de
la palrie, des resultats malbeureux qu’on
leur impule 3 mon objet n’esl point d’accuser
quelques liomraes corruptenrs ou corrom-
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pus, mais de juslifier plusieurs millionsr
d’hommes calomnies, de justifier Ja tres-

grande majorite dela Convention et des Fran¬

cais, et de les mettre en garde contre des
pieges oü ils sont deja torabes et qu’on pour-
rait leur tendre encore. X.

I
i

i
i

U
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DE

LINFLUENCE DE L’OPINION

S UR

LA STABILITE DES GOU VERJN EMENS ,

Et de la discordance qui existe entre Ves-
prit des peuples de l’Europe et la poliii-
que de leurs chefs.

On a dit et Ton ne cesse de repeter, de-
puis des siecles, que l’opinion est la mai-
tresse du monde. II n’est peut-etre pas de
de maxime plus triviale, et toute foisil n’est
pas de verite qui paraisse etre moins sentie ;
car il n’en est pas qui soit plus constamment
meconnue. C’est envain que l’opinion dirige
le cours desevenemenset des äges ; c’esl en¬
vain que le torrent des revolutions et tous
les phenomenes du monde moral attestent
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son inevitable et irrcsislible inlluence : la

plupart de nos princes se conduisent comrae
s’ils elaient veritablement les maitres du

moude , comme s’ils pouvaient disposer ar-
bitrairement des coeurs et des volonles ,
comme si la nalure devait ployer le genou
devant leurs vains caprices. 11 Taut que l’opi-
iiion eclale ou reste impassible pour qu’ils la
reconnaissent; et ce n’est que quand eile les
a precipites ou laisse tomber du trone qu’ils
commencent a comprendre sa pnissance (i) 4
Ils ressemblent h des navigateurs qui nie-
raient la force des vents et des Hots, et qui ne
s’apercevralent de leur erreur qu’au mo-
inent oü nn calme plat les encliainerait au
sein d’une mer immobile, ou qu’une tem-
jaete funeuse briserait leur vaisseau conlre
des ecueils. Ils ressemblent & ces bommes

faibles ou stupides qui doulent habituelle-
ment del’cxislence de dieu et qui ne peuvent

(1) Nous voyons meine que ces grandes lecons

ne suffisent pas toujours pour leur faire concevoir la

puissance de l’opinion et la necessite de s’y sou-
mettre.
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sorlil' de celelat qu’aubruit effrayant duton-
nerre ou ä l’aspect de quelque prodigieux
plienomene. Iliea n’cgale a cet egard l’or-
gueil ou rohslinalion des rois ; ils on), des
yeuxetilsnevoient point; ilsonl desoreilles
et ils ne savcnt point entetidre ; ils ne con-
coivenl que leur volonte ; ils ne croicnl qu’ä
la force de la ruse ou de la violence , qu’ä
la puissance de l’argent ou des bayonnetles.

Que dirc conlre urie errcur si grossiere et;
cependant, lielas! si accredilee ? Qu’ajoute-
ront nos faibles raisonnemens aux terribles

lecons de l’experience? Tont ce que nous
pouvons faire de mieux c’est de rappeier ccs
lecons , de les rapprocher, de les fortilier les
unes par les aulres’, et de les degager de tout
ce qui peut affaiblir leur salulaire inliuenqe.

Non, ce ne sont ni des rois, ni des empe-
reurs, ni des pontifes, qui gouvernent Je
monde; ce n’est ni Alexandre, ni Cesar, ni
Hildebrand, ni Moyse , ni Mabomet, ni Lu¬
ther , ni Francois, ni Guillaume, ni Napo¬
leon; ce sont, selon les lemps, la passion de
laguerre, l’ardeur des conqueles, rarnour
de la liberte, le respcct pour les croyances
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religieuses ; c’est le mosaysine , le cllrlstia-
nisine, Pislanisme, le papisme, la religion
reformee ; ce sont des doctrines politiques,
les principes , les idees liberales ,. Pesprit de
commerce et d’industrie; ce sont, en unmot,
les opinions et les interets dominans ä l’e-
poque que l’on considere.

L’habilete des gouvernemens consiste ä
savoir demeler et apprecier ces diverses ten-
dances, leur sagesse ä les bien diriger, etleur
force a les suivre avec perseverance Nul
prince ne peut fonder solidement son pou-
Voir que sur les idees dominantes, ni regner
avec eclat que par elles. « Chaque siede, dit
M. Een]amin de Constanl(l), allend, en
quelque, sorle un hommequi lui serve dere-
presenlant. Quand ce represenlant se montre
ou parait se mon'rer , toutes les forces du
moment se groupent autour de lui; s’il re-
presente fidelement Pesprit general, lesucces
est infailüble 5 s’il devie , le succes devient
douteux;ets’il persiste dans une fausse route,
l’assentiment qui constituait son pouvoir l’a-
bandonne, et le pouvoir s’ecroule ».

(1) De l’esprit de conquete et de l’usurpation,etc. ,
pag. 2.
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L’histoire est pleine de faits qui demon-
trent avec evidence la jusiesse de cetie ob^-
servalion. De tous les princes dont eile a
conserve la memoire, ceux-la seuls ont ete
veritablemenl grands et puissans qni ont su
voir l’esprilde l’epoque i laquelle ils vivaient
et ceder a l’impulsion de leur siecle. Les
regnes des princes qui ont voulu contrarier
le mouvement general ont loujours ete fai-
bles, agites et malheureux. Toute l’energie
de leur volonte, toute la puissance de leur
genie n’on t pu leur procurer que des triomphes
ephemeres sur les idees qu’ils voulaieut de-
truire; et l’espnt du siecle a loujours fini par
sortir vainqueur de ces lüttes inegales. Mais
des exemples vont rendre cetle verite plus
frappante.

Avant que le christianisme ne s’etablit i
la mylhologie payenne, decriee, par les phi-
losophes, etail devenue la risee de tous les
horames eclaires. Les dieuxpayens , tombes
dans le mepris avaient cesse de rendre des

oracles auxquels on avait commence des long-
temps ä ne plus croire. Le vieux culte elait
neglige. Les auguresne se renconlraientplus

Censeur. tomb vi. io
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Sans sourire : tonte l’anci'enne religion peris»
sait de vieillesse et d’imbecillile. Cependant
tont sentiment reügieux n’etai't pas eteint
dans les coeurs. La croyance ä un dieu invi-
sible avail remplace dans beaucoup d’espnls
la foi qu’on n’avait plus dans les dieux visibles
du paganisme. Le deisme existait en specu-
iation dans les ecoles de Rome , d’Atbenes-,
de Smyrne et d’Alexandrie ; et les nombreux
sectateurs de cette doctrine n’altendaient

que l’etablissement d’un Systeme qui put lux
servir de base et en faire une rebgion.

Telle etait la Situation des esprils a l’epoque
ou le cbristianisme piit naissance. O11 sent
qu’ils ne pouvaient-elre mieux disposcs pour
le recevoir. Les voies elaierxt preparees, les
temps elaient venus, pour parier comme
l’ecrilureq et nulle puissance bumainene pou-
vait empecher que le monde ne devint chre-
tien. Aussi les empereurs de Rome ürent-ils
d’inutiles efforts pour arreter les progres de
la religion nouvelle. Ce fut en vain qu’ils
firent couler le sang , qu’ils multiplierent les
snpplices , et les entourerent de lout ce qui
pouy'ait en augmenter l’horreur. Tonte leur
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puissance eclioua devant une docirine dont
les peupies s’elaienl empai es et qui avail tini
par conatituer, en quelque sorte } iettr exis-
tence inorale; euüu,le cbristianisme acquit
une teile inflnence , que les emperears
finirent pur se croire obhges de l’elever sur
le traue et de l’associer ä l’empire. C’est ee
que Couslantui lll le premler, et cette defe-
renee pour i'esprtl deson siede lut merila le
surnom de grand. Mallicureuserncot la pro¬
tection qu’il accorda a la rehgion lut loin
d’etrc tres-eclairee. Les pouvoirs dontil re-
veut ses ministres , et les ricliesses qu’il leur
procura , deciderent des lors de l’esprit de
l’egüse et preparerent de ioin ä’etablissement
du despotistne sacerdotal. Le papisme va
rious l’ournir un nouvel exemple de la
puissance deropinion.

11 eiait tres-difficile que le clirisiianisnie
acquit une grande iulluence dans 'J’cmpire
saus que la Constitution en lut ebrnnlee.
Conr-u dans des vuestoul-ä fail etranperesaux3 O

institutions civil es , eL n’ayant aucun rapport
avec elles , plus tl se fortiliait, plus ces ins-
titulions devaient natur ellernent s’aflaiblir

6 io *
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Son aulorile ne dut donc pas tarder a Fern-
porler sur celle des lois ; or , quand il eut
acquis cette superiorite sur le gouvernement,
011 sent que les pretres durent naturellement
se trouver inveslis de la meme preeminence
sur les magistrats; etpour eonserver, etendre
et aflermir cette Suprematie, il devait leur
sul’fn e , en quelque Sorte , de se laisser aller
au mouvement du siede, et de favoriser la
lendance generale des esprits. C’est ce que
lirent avec beaucoup d’art les eveques de
Rome. On sait combien cette politique leur
reussit,et quel etonnant ascendantilsfmirent
par oblenir sur l’opinion publique de FEu-
rope, dontils devinrent alors les fideles repre-
sentans. Les choses en furent ä ce point que ,
sans armees et sans tresors , ils purent d’un
liout du monde clirelien ä l’autre, mailriser
a leur gre toutes les volontes , interdire les
peuples , excommunier les rois , enlever,
donner, vendre les couronnes, mettre en
mouvement toutes les forces de l’Europe et

4 es precipiter sur FAsie.... : exemple unique

et a jamais memorablc de la puissance d’un
gouvernement qui a sa base dans l’opinion.
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Tant que les idees sur lescpielles etait
fondee l’autorite da Sainl-Siege ne s’alte-
rerent point dans les esprits , les eveques de
Rome disposerent en souverains de tous les
etats de la chretienle ou ces idees etaient

etabiies. Ce fut envainque des rois et des
empereurs voulurent meconnaitre leur Supre¬
matie et essayer de se soustraire a leur jurL-
diction. Ces revoltes imprudentes contre
un pouvoir consacre par l’opinion generale,
ruinaient sabitement leur puissance; en s’in-
surgeanlcontreles papes,ilssoulevaient leurs
sujets contre eux-memes; et cent fois ils
furentobligesd’expier leurs entrepvises contre
la cour de Rome, par les reparations les plus
avilissanles. On vit des rois forces , pour
avoirose resister aux ponlit’es, d’allerse pros-
terner devant eux, leur baiser les pieds , se
eouvrir du cilice, jeüner au pain et a l’eau ,
descendre aux plus vils emplois de leur Ser¬
vice, et se soumettre ä d’autres penitences
non moins Humiliantes.

Mais'.les idees qui servaient d(e base au pou-
voir des papes etaient trop absurdes et trop<
funestes pour etre eternelles. Elles ne pou-
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vaicnt exisier que dans des siecles d’igno-
rance ei de barbarie. La renaissance des 1li¬

nderes, et surtoui l’abns revollant que les
ponlifes faisaient de ieur puissance , finirent
par detruire le preslige qui leur soumellait
toutes les volontes; une nouvelle opinion se
forma, Je besoin d’une reforme se fit sonlir,
et qnand cette reforme eclata, Ja conr de
Home qui, nn siecle auparavant, taisait trem-
bler tous les rois de l’Europe , Jigua vaine-
jnent les plus puissans de ces rois pour re-
pousserl’alleintequ’unmoinevenait de porter
a son autoriie. L’etablissement de Ja religion
reformee est 1111 aulre exemple non moins
eclalant que les precedeos, de la puissance
de l’opmion. Ce fut en vain qu’on forma
des coalitions formidables, qu’on dressa
des echafauds, qu’on alluma des buchers,
qu’on invenla de nouveaux supplices ; Jes
idees nouvelles iriompherent d’un siecle et
dem! de guerres et depersecutionsfurieuses,
et l’eglise protestante panint ä obtenir le
parlage de l’empire avec le catholicisme.

Mais ce n’est pas seulement dans l’ordre
i’eligieux que Fopin-km a manifeste sa puis-



sance. Ses triomphes dans Pordre polilirjue
li’onl etc ni moins nombreux ni inoins ecla-

lansj et l’on peut dire que depuis des sie-
cles, c’est eile qui a decide en dernier res-
sort de toules les grandes affaires poliliqu.es
de PEuropc. C’est l’opinion qui, ä la voix de
quelques paysans,fonda la hberle de Pllelve-
tie, et qui la defendit conlre loutes les forces
de l’Autriche ; c’est eile qui arracba la Hol-
lande au joug de PEspagne, et qui forea Phi¬
lippe II ;i recounaitre Pindependance de la
nouvelle republique; c’est eile qui deux fois
precipita les Stuarts d’un tröne sur lequel
ils voulaient exercer despouvoirsqtt’elle con-
damnait. C’est l’opiniou qui. a fait succomber
la Grande - Bretagne dans sa guerre impie
contre Pindependance de l’Ainerique ; qui a
soulenu la Pologne contre l’ambition detrois
grandes puissanees , et qui ne cesse de pro-
tester contre le parlage de ce royaume;
<jui a renverse parmi nous la monarcbie
absolue et fonde la raonarchie constilu-

tionnelle j qui a fait triomplier la France de
toules les puissanees de PEurope injuste-
nient coalisees conlre eile 5 sauve l’indepen-
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dance de FEspagne; livre laFrance, coupable
d’avoir Supporte le joug et servi les fureurs
d’un conquerant, aux mains de ces niemes
puissances qu’elle n’avait cesse de vaincre ,
tant qu’elle avait combattu pour sa liberte 5
dechu Napoleon et culbute le trone impe¬
rial ; fait triompher une seconde fois Finde-
peudance americaine de Forgeuil et de l’am-
bilion britanniques; abandonne notredernier
gouvernementä toute sa faiblesseinlrinseque,
et force Louis XVIII de descendre du trone

Sans avoir pu obtenir de Fiminense majorite
de Ja nation le moindre effort pour l’y sou-
tenir. Enfin, l’opinion que la liberte de la
presse fait intervenir dans toutes les affaires
publiques , a pris, dans ces derniers temps,
un tel ascendant j qu’aujourd’hui plus que
jamais les gouvernemens doivent desesperer
de rien faire de stable sans son aveu.

Nous n’exposerons point ici avec detail
Finfluence qu’elle a exercee sur les grands
evenemens que nous venons de rappeier. Ii
suffira de faire remarquer la direction qu’elle
9 prise depuis plnsieurs sieeles; sa persis-
tance dans eetle direction 3 ses progres cous- ,
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tans, au milieu des obstacles qu’onn’a cesse
d’opposerä sa marchej ses triomphes sur les
plus violentes resistances , et , en parlicu-
lier , l’instabilite de tout ce qui a ete fait
contre son vceu. depuis vingt-cinq ans. Nous
examinerons rapidement ensuite jusqu’ä
quel point la polilique de Napoleon et
eelle des rois coalises peuvent s’ecnrter de la
ligne qu’elle suit; et le lecteur jugcra si, de
part ou d’aulre, on tend ä un ordre de
ekoses auquel puissent se fixer les voeux de
la France et de l’Europe.

L’origine des idees qui forment aujour-
d’hui la base de l’opinion date dejä de plus
de trois siecles. Elle’ renronte a Fepoque oü
les lettres, 1’industrie et le commerce ont
pris naissance en Europe. La revolution qui
a commence des-lors a s’operer dans la Situa¬
tion des peuples modernes, ainsensihlement
fixe les traits de leur caractere et determine
la direction de leurs sentimens et de leurs

idees. Lorsque ces peuples ont commence ä
jouir des bienfails des Sciences et des beaux-
arts, de 1’industrie et du commerce $ lors-

qu’ils ont vu quelle source feconde de plat-
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sirs et de richesses ils leur avaient ouverte

3eur plus grand desir a du etre de pouvoir
culliver les uns et exercer les autres saus Op¬
position et saus gene, et jouir avec tranquil-
lite du bien etre dont ils leur elaient rede-

vables. L’amour de la paix et de la liberte a
donc du naitre en Europ.e en meme-temps
que les lumieres et le commerce; et plus les
lumieres ont fait de progres , plus le com¬
merce a aggrandi et multiplie ses relations ,
plus ils ont ajoute cnsemble au bonbeur et
ala prosperite despeuples, plus cesentimeut
a du se developper , s’etendre ets’aßermir.

Maisla revolution qui a decide de l’espnt
des nations modernes , n’a pas eu la merae
influence sur celui de leurs gouvememcns.
L’espril dominateur et guerrier des rois et
des nobles, qui fotmaientpar-lout un peuple
a part, au milieu des peuples de l’Europe ,
n’a pu de long-temps etre modilie par l’es-
■pritlibre et pacifique tont ensemble du peu¬
ple nouveau qui s’elevail a cote d’eux: Ils ont
resiste n la tendance du siede. Ils ont me-

prise les arts de la paix et leurs innocenles
conquet.es: il n’y a eu de vraiment nobles,

/



( i55)
ü leurs yeux , que l’arl de la guerre et les
conquetes baignees eie sang et de Sannes. 11s
ont ainsi retemi au milicu de la civiüsalion

europeenne , les moeurs orgueilleuses et 1»ar—
bares des äges feodaux ; et tandisqueles peu-
ples ne formalem que des pensees de paix et
de liberte ? ils ont loujours conserve leurs
anciennes idees de gnerre et de dominalion.

L’csprit des gouvernemensadonc etetout’-
a-l’ait en Opposition avec celui des peuplcs.
Lear conelnile ne l’a pas eie moins. Les rois
de l’Europe ont conlinne a obeiräl’impul-
siou desmoeurs fcodales; vainqneurs de leurs
vassaux au sein de leurs ctats, ils ont chercbe
des rivaux hors des limiies de lenr empire ;
le tbeälre de l’anarchie feodale s’est aerandi;O '

Jes guerres ne se sont plus faites de seigneur
a seigneur, dans cliaque elat; mais de rois ä
rois, dans tonte l’elendue del’Europe; etl’on
n’a vu , en quelque Sorte, dans les cliefs des
gouvernemens europeens, que de grands
possesseurs de fiefs, de grands seigneurs su-
zerains aspirant, ebaeun de lenr cote , ä ac-
querir de nouveaux domaines et a elendre
les Lomes de lenr suzerainete, Onsait quelle
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longue Serie de guerres meurlrieres a enfante
ce puerile et barbare esprit'de conquele ne
du sysleme feodal. De puis les premieres-
guerres d’Italie jusqu’ä celles qui ontimme-
diatement precede uotre revolution , il n’en
est presque point qu’on ne puisse rapporter
ä cette cause.

Cependant ce n’est pas lä le seul principe
quiait pousse nosgouvernemcns a la guerre.
Tont en cedant a des molifs d’ambition et a

des desirs de vaine gioire , les rois de l’Eu-
rope se sont encore propose , dasjs diverses
guerres , de combattre la teudance des peu-
ples a la liberte. C’est ce qn’on a vu parti-
culierement daus les guerres de Philippe II
eonlre la Hollande et dans toutes les guerres
contre la reformation ; dans celles du gou-
vernement anglais contre l’independauce
de l’Amerique , et danscelle de tous les rois
de l’Europe contre la revolulion lrancaise.

Enfin le commerce , qui est la principale
eause de la teudance des peuples a la paix ,
est devenu lui-meme pour les gouverne-
mensune cause tres-active de guerres; parc®
que leurs passions stupides en ont entierement



( * 5 7 )

denalure l’espril. Quand ils ont vU quelle»
immenses richesses il pouvait prodaire, cha-
cun d’eux a voulu le faire seid avec le reste

de la terre, sans songer que ces pretentions
exclusives de chacun devaient necessaire¬

ment le detruire pour tous. Alors , ä l’es-
prit de commerce , qui est essentiellement
pacifique, a succede l’esprit de monopole ,
qui est essenliellement liostile, et qui peut
enfantertous lesdesordres et tousles crimes,
comme le prouve si bien ä tout l’univers
l’infäme polilique du gouvernement anglais.

Ainsi lanclis que la culture des arls et des
^ Sciences, les travaux de l’agriculture et de

l’induslrie , et surtoutla liberte si necessoire

au commerce faisaierit de la paix le besoin le
plus pressant des peuples et le premier objet
de leurs vceux , la passion des rois pour les
conqueles , lesinterets de leur despolisme ,
et leurs absurdes idees de monopole ont
constamment erilraine l’Europe dans un Sys¬
teme de guerres que repoussaient tous ses
interets.

D’un autre cole , les memes passions des
gouvernemensquiluttaient conirelaiendance

N



des peuples a la paix , ne se sont pas moil-
trees moins ennemies de leurs disposiiions a
la liberle. Qui pourrait dirc lout ce que Fes-
prll deconquele , de despolisme on de mo-
nopole a snggere de mesures et lall faire de
lois contraires ii la jusle liberle des peuples
modernes ? Dans presque Ions les ciais de
FEurope, toulcs les parlies de l’ordrc social
ont en quelque sorle eie disposees [iour ela-
blir l’einpire des passions des gonvernemens
sur celle liberle. Presque Umles les inslilu-
lionsonl eie creees dans celle vue, ou delour-
necs Ä celle fm. L’educalion a du faconner

l’imeiligence des peuples d’apres lesdonnees
du despolisme ; leur conscience a ete reglee
sur le meine plan parla religion; l’inquisilion
ella censure ont etc preposees la garde de
la pensee; une police invisible a eie chargeo
d’ecouler les discours et d’epier les demarches;
l’industrie a eu ses mailrises, et le commerce
des douanes. Erifin il n’est nueuue parlie de
Pexisteuce humaine qui n’ait ete soumise a
un regime plus oumoins oppresifelarbilraire;
ei Fon n’a trouve dans Pordre social ui la sure

garantie de sa personne , ni celle de sa for".
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tune, ni celle dulibre et juste exercice de ses
facultes.

Teiles sont-, depuisla renaissauce des lu-
mieres, de l’industrieet du commerce,la ten-
dance des penples de PEurope, et les resis-
tances qu’elle a trouvees dans l’esprit des
gouvernemens et dans les lois etablies.

11 nous l’csterait a montier com ment eile

a vaincu presquelous cesobstacles, dansune
parlie de l’Europe, et comraent eile s’esl de-
veloppee et fortifiee partout j comraent,
a ja res avoir fonde les gouvernemens de Ja
Snisse , de la IloIIande , de PAnglelerre et-
de PAmerique du nord, eile a inseusible-
nient acquis en France, une puissance capable
de deraciuer lous les anciens prejnges , de
renverser toutes les iustilutions qui hutaient
conlre eile, et de revolulionner tont !e eonti-
ncrit; comment, en France , dans !e court
espace de vingt-cinq ans, eile a precipite
les uns sur les autres sept ou Irait gouverne¬
mens qui 1 ul ctaientplus ou rrioins eontraires;
comment eile est allee surprendre et decon-
cerler au milieu de ses Operation* cetteassem-
de rois qui se partageaint si trauquillement
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l’Europe; comment eile doit infäilliblement
nous delivrer dece melange degoutant de des-
potisme et de demagogie qui forme le trait
distinctif de notre nouveau gouvernement 5
comment enfin eile se rit de lous les projets
de la coalition, et comment si les Francais
pouvaient eprouver des revers , eile survi-
vrait ä 1eur defaite,poursuivrait les vainqueu rs
au sein de leurs etats et triompherait de la
victoire meme.

Nous regreltons que l’elendue dejä dispro-
porlionnee de la premiere partie de ce volume
ne nous permelte pasde placer ici ces details.
11s enlreront dans le volume prochain.
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